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INSTRUCTION 

DE 

MONSEIGNEUR 
L'EVÉQUE 

DE SARLAT, 

Au Clergé Séculier ^ Régulier ^ à toux 
Us Fidèles de/on Diocefe. 

I ENRI- JACQUES DE MON- 
JTESQUIOU, par la miferi- 
I corde de Dieu & la grâce du 
I Saint Siège Apoftolique, Evê- 
'que. Baron, & Seigneur de 
Sarlat, Confeiller du Roi en tousfesCon- 
fcHs Tau Clergé Séculier & Régulier, & 
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à tons fes Fîdelesde notre DiocelêrS.ALtrr 
& Benewction en notre Seigneur, 

Notre divin Maître , en difant jina- 
0hême au monde à caufe des fcandales {a) 
dont il eft rempli , n'a pas borné , Mes 
tre's-chers Frères , fa compaffion & 
fon ^mour pouf les hommes , à déploref 
les dangers auxquels tant de pierres d'a- 
.choppeiîïent les'expofoient ; iiieur a don- 
né dans le corps des premiers Pafteurs , 
des lumières pour les éclairer , & des gui- 
des pour les conduire. Nous ne fomnies 
donc pas moins obligés de vous inftruire 
& de yous guideir , que vous ne l'êtes de 
nous croire & de nous fuivre , ^ nous 
jfious devons auxfages comme aux infenjes. (i) 
C'eft pour remplir cette importante fon- 
,aion du faint Miniftéreque nous élevons 
aujourd'hui notre foihle voix; heureux fi 
nous pouvions la faire entendre (ans dé- 
plaire à perfonne; plus heureux fiperfbiï- 
;ie ne Tentendoit en vain. 

Eh! Pourrions-nous nous difpenfèr de 
rélever cette voix , fans nous rendre 
Xefponfables devant Dieu, des fuites de 
tant de fcandales que vous avez dû rece- 

. (ê) V» mundo à fcandalis. Mattb. Cap. i8. . 

? à) SapieQtibu$& infîpîentihus debitor fum...^* 

^ODis evaogelizare. Epifi.àa Rom, €ap, i. f. i^^»' 



(s) 

'O'oîr, *& que vous avez pu prendre de' 
tout ce qui s'eft pafle dans ce Royaume 
depuis notre abfènce. Il y en a de trois forr 
tes y dit un Père de l'Eglife , ceux qui naif- 
fent de la fraude du Dimm , ceux que la ruff 
des hommes engendre , ceux enfin que notre 
propre naturel foupçonneux eu mal-avifé nous 
donne à nous-mêmes, (c) Oi ces trois eÇ- 
peces' de fcandale fe font tellement réo-- 
nies dans ces jours de tentation pour fairç 
chanceler les forts, & tomber les foibles, 
que l'ame fimple peut s'écrier mieux ^ué 
jamais avec le Roi Vro^ète ^ juxtà iter' 
Jcandalum pofuerunt mibi. (P/ 139. v. 6.) 
Scandale reçu par la deftruâion des Jé- 
fuites que notre confiance en eux nous 
avoit accoutumés depuis Jong-temps à re- 
garder comme de vrais ouvriers évangé- 
Sques , & qu'une foule d'Arrêts qui chan- 
gent en un inftant les idées des hommes, 
vous fait peut-être regarder aujourd'hui, 
comme autant de deftru6teurs de l'hérita- 
ge du Père de Famille : fcandale reçu par 
la publicité d'un Livre fcandaleux en lui- 

(r ) Scandaîorum gênera fbnc dîverfa , & prima 
funt il la qus Diaboli fraus parturit , fecundk 
fiint qoas generac caHiditas humana, tercia func 
qus parît ex nobîs fufpicax & incauta naturâ, 
S. P. Cbrifol. «er. 23. 
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même , & indépendamment des infidélité 
qu'il contient : jRrandale reçu à la vue de 
quelques pièces détachées du fanâuaire , 
qui , en fe feparant du Corps entier deu 
premiers Pafteurs, femblent menacer TE- 
glife d'une féparation plus formelle, &luî 
difputent d'avance fon inébranlable foli- 
dité : fcandale pour l'inaftion apparente 
du Corps Epifcopal de ce Royaume: fcan- 
dale enfin pour celle dont vous nous avec 
peut-être accufé en fecret. 

De ces divers fcandales,M. T. C. F,, 
îl y en a qui ne font que trop bien fon- 
dés, les autres n'ont pour eux & contre 
nous que les apparences. Nous ferions 
donc doublement coupables de laifTer fub- 
fîfter plus long-temps ceux-ci , & de ne 
pas vous apprendre à vous prémunir con- 
tre les autres } & comme vous êtes pour 
votre Evêqueles enfants de l'Evangile, è 
qui Jefus-Chrift ne veut pas que Ton don- 
ne le moindre fujet de fe fcandalîfcr , nous 
commencerons par vous édifier fur ce qui 
nous regarde , en y mêlant hiftoriquement 
ce qui peut juflifier dans votre efprit le 
corps Epifcopal, s'il en a befoin. 

Vous favez, M. T. C. F., que parmi 
les différentes affaires qui nous avoient 
appelle dan$ la Capitale ^ & qui ne fioua 
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y ont retenu que trop long-temps , puii» 

que nous avons eu la douleur d'être un 
des témoins les plus immédiats des maux 
de TEglife ; une des plus eflentielles au 
bien de notre Diocèfe, & des plus con- 
fornies aux vcmix de tous nos Diocéiains^ 
ëcoit rétabliffement d'un Collège de Jé- 
fuices dans le chef-lieu de notre réfidence, 
A peine avions-nous difpofé toutes cho« 
fes pour conduire cette affaire à une heu* 
Kufe fin, que Torage qui fe formoit four* 
dément depuis qu/elques années fur la tète 
de ces Religieux, éclata fous un vain pré- 
texte. LesEvêques qui le trouvoient alors 
à Paris voulurent d'abord le conjurer, oo 
du moins empêcher que cette nuée d'ini- 
quité formée des vapewrs /orties du puits de 
r abîme ^ ne s'épaiflSt davantage; & nous 
ne fûmes pas des derniers à entrer dans 
des vues fi conformes aux intérêts de l'E- 
glife, à l'honneur de la nation, au bien 
de TEtat & des particuliers. Mais la di- 
vine Providence qui difpofe toutes cho- 
ies pour l'accompliffement de fes deflèins 
impénétrables , permit que les Evêque* 
fuirent arrêtés par des confîderations que 
la feule fource d'où elles venoient auroient 
dû leur rendre fuipeftes. Us n'écrivirent 
donc pas au Roi dans cette occafion , 
quoiqu'ils en euffent délibéré & minuté 
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la lettre; mais quelque temps après , Sa Ma- 
jefté /bllicitée par fa Religion, fa fegefle, 
& fa juflîce , leur ordonna de s'affembler 
pour lui donner leur avis fur les qua- 
tre principales queftions qui s'étoîent éle- 
vées contre les Jéfuites. Jamais aflèmbléô 
du Clergé de France n'a été plus nom- 
breufe , ni plus unanime dans le fond ; car 
quoique de cinquante-un Cardinaux , Ar- 
chevêques , ou Evêques qui la compo- 
foient, & du nombre defquels nous avions 
l'honneur d'être, il y en ait eu lîx qui 
ne Cgnerent pas l'avis gênerai, les leurs, 
tous différents entre eux , furent les mê- 
mes que les nôtres quant aux points effen-- 
tiels ; de maniéré , que quelques princi- 
pes qu'ait pu avoir cette diverfité de fen* 
timents , la Société de Jefus en a retiré 
plus de gloire, que d'un fuffrage unanime* 
Le Corps Epifcopal, M. T. C. F., n'a 
pas borné là ies bons offices, ou plutôt 
fes aftes d'afFeôion & d'équité. L'Aflèm- 
blée de 1762 eut l'honneur de faire des 
remontrances au Roi, lui demanda laçon- 
fervation des Jéfuites avec les plus vives 
inftances ; & à peine rinflrudlion Pafto- 
raie de Mr. l'Archevêque de Paris, du 
28 06lobre 17(53, eut-elle paru , qu'un 
grand nombre de Cardinaux, Archevê- 



'(9) 
qués , ^u Evêques voulurent s'aifcmbler 

diez Mr. le Cardinal de Luines pour y 
adhérer , ce qui n'eft pas moins un té- 
moignage en faveur des Jéfuites, qu'un 
hommage rendu à la vérité contenue dans 
cet Ouvrage immortel^ & au-zele intré- 
pide de fon Auteur refpeftable. 

Voilà, M. T. Cf., ce que le Corps 
ËpifcopaJ a îFaît & a pu faire dans cette 
occafîon. S'il n'eft pas alié plus loin ^ n'au- 
gmentez pas (es regrets en nous forçant 
d'en reiiouveller le fôuvenir & d'en révé- 
ler la fource , mais au défaut de ce que 
. vous auriez voulu voir faire de plus dans - 
la derniçre Aflembléedu Clergé , combien --' 
d'Evéqaes ont écrit au Roi, à Mr. le 
Chancelier, & aux Miniffaes ? li n'en^^eft 
prefque aucun q}^i ne s'en- fbit fait une 
gloire &* un devoir» N'ôus-mêmès nous - 
avons eu l'honneur d'écrire à Mr. le Chan^^ 
celier & à Mr. le Premier Eréfident du^ 
parlement de, cette Province : yous feriez" 
donc tort au Corps Ëpifcôpai & à votre 
Evéque ,.,M* T.-C. F., fi vous^ penfîëz- 
que u6us rfavons pas fait tous enfemble^^ 
ou fépâremenc, cequiétoit ennotrepoo-- 
voir , pour prévenir la defti-uftion d'un^^ 
Corps Religieux dont tout nous follicitoit 
jPiouh«iter â^^^demander la confervation. 
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Notre St. Père le Pape n'a pas été 
moins fenfible aux maux de TEglife, & 
au fort de ceux qui foufirent en haine de 
fes faints Décrets : il connoit l'excès des 
entreprifes de la puiflance féculiere, il en 
gémit devant Dieu , il les réprouve de- 
vant les hommes. Ces fentiments fontoon- 
ilgnés dans plufieurs Brefs, dont quatre 
iailcment font venus jufqu'à ce jour à la 
connoiflance des Fidèles , & ont rempli 
leur ame de confolation : & ces Brefs ne 
font pas , comme on pourroit vous le di- 
re, & que l'on a tâché de Tinfinuer, l'ou- 
vrage d'une main artificieufe & hardie 
qui s'eft permis de fubftituer fes propres 
ientiments à ceux du Souverain Ppntife. 
Eft-il monument de la refpeâable anti- 
quité que l'on ne vint à bout de détruire 
avec de pareilles lîippofitions? ces tour- 
nures ne font pas dignes de ce fîécle éclai- 
ré, & le peu de cas que le St. Père en a 
jait , vous apprend celui que vous dèveî 
en faire. 

Ces Brefs dont nous ne vous parlons 
^ue pour yotre édification , M; T. C. F. , 
ne refpire que zèle., charité , juftice , <& 
ils inipirent ces fentiments à tous ceux en 
qui la paflion ou les préjugés n'ont pas 
ëtouflPé ceux de la Religion , de l'équité 
& de l'humanité. 



( ïO 

Quoi de plus preflant en etfet qiTe to 
manière dont Sa Sainteté foUicite le Roi 
Staniflas de mettre le fceau à K>us les 
Aftes de fagefle, de religion dont fa glo- 
rieufè Hiftoire eft remplie , en afluranc 
aux Jéfuites de fes Etats de Lorraine un 
établiflement qui y perpétuera la foi qu'ils 
y ont confervée, „ Nous vous fiipplions 
„ & conjurons au nom du Seigneur , 
„ (dit le St. Père, àl'Augufte Vieillard) 
„ d'imiter Jofué, qui parvenu à une ex* 
„ trême vieillcffe , convoqua les Anciens, 
,,' les Prêtres, les Chefs des Tribus, les 
„ Douleurs' de la Loi & leur dit ; J'ai 
3, fourni une longue carrière, vous voyez 
3, tout ce que le Seigneur votre Dieu 
3, a fait , ce qui eft arrivé à toutes le* 
„ Nations voifines qui vous environnent j 
3, armez- vous de force & de courage j 
3, obfervez, avec zele&avec la plusexa* 
3, fte fidélité, tout ce qui eft écrit danj 
3, le livre de la Loi de Moyfe. Si vous 
3, venez à fuivre les erreurs de ces Na^ 
„ dons qui demeurent parmi vous , fça- 
3, chez que vous tomberez dans leurs pié- 
„ ges & qu'elles vous entraîneront avec 
3, elles dans le précipice. 

„ A l'exemple de Jofué, que Vôtre 
9> Majefté cienae le même langage aui^ 
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„ Grands qui l'environnent; qu'elle el- 
' „ horte fur-tout les Magiftrats à défen-. 
3, dré la Religion & la Foi Catholique, 
„ à conferver& à protéger des Religieux 
„ qui ne fe refufant à aucuns travaux, 
„ ne fe laiiTant intimider jamais à aucun 
„ péril , ont combattu avec tant de con- 
„ fiance pour"^ maintenir, cette Religion 
„ fainte dans toute fa pureté. 

Ce que Sa Sainteté a écrit à Mr. Mr- 
chevéque de Paris , au moment où elle ap- 
prit que Sa Majefté avoit eu la bonté de 
le fouftraire aux fuites d'un nouvel ora- 
rage , ne prouve pas moins l'intérêt que 
Clément XIII. prend à la juftification des 
Jéfuites , qu'au fort glorieux de leur gé- 
néreux défenfeur. En même-tems que ce 
Saint & Souverain Pontife regarde i'In- 
ftruftion Paftgrale comme une fource de 
gloire pour fon auteur , de confolation 
pour les gens de bien, & même d'admi- 
ration pour les anciens Athlètes de la Re- 
ligion, s'ils revenoient au mande; on le voit 
non-leulemenc en approuver la publica- 
tion ; mais la regarder comme fi utile <& 
■fi nécefTaire, qu'il l'appelle un devoir im- 
fofé par rEpifcopat. Il dit à Mr. l'Arche- 
vêque de Paris, qu'il fe réjouit dans le i'ri- 
gneur^ du grand courage qu*il Im a donné ^^ 
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Hm hv fait facrîfier tous fes biens ^ fa vie 
même à rintégrité de la foi , à la sûreté £?' 
aufabit de FEglife, à la dignité fi? à F au- 
torité du Siège Apofiolique^ enfin à la Reli- 
gion entière. S exprimeroit-fl avec cette 
force , s'il ne voyoit avec douleur dans 
la deftruélion des Jéfuites les préfages des 
plus grands malheurs? 

Mais voulez- vous de la part de notre 
St. Père des fèncimens expliqués encore 
plus clairement ! Le Bref dont il a honoré • 
Mr. TEvêque de Grenoble nous les four- 
nira. Ce refpeélable Prélat avoit fait à Sa 
Sainteté l'hommage d'une lettre qu'il avoit 
écrite en Éaveur des Jéfuites, & il a vouoit 
en mêrae-tems que tout étant confommé,. 
fan -ouvrage devenoit inuiiJe. Mai« le Se 
Père n'en a pas jugé de même, & il lux* 
écrit que „ quoique les .gens de bien dé- 
„ plorent déjà dans ce Royaume la de- 
3, ftruftion des Jéfuites , & que confé- 
„ quemment , ce que ce Prélat & plufieurs 
„ de fes Confrères avoient écrit en fa- 
„ veuÎF de ces Religieux parût inutile, ces» 
„ ouvrages ne laiflbiçnt pas d'avoir leui; 
,3 utilité, parce qu'il étoit trés-eflenrier 
yy que toutes lês-Nations du monde fçuf-. 
„ fent qu'un inftitut fait par un Saint,. 
yy loué par pluQeurs autres > ^eaa domii 



fj neuf à HSglUe, que le St. Sîëge a ajp« 
„ prouvé, que le St. Concile de Trenfe 
,, a appelle pieux, que TEglifè Catholique 
3, a nourri dans Ton fein pendant plus de 
,, deux fiécles , a été déclaré irréligieux & 
„ impie contre tout droit & toute justice, 
' „ par des perfonnes qui n'avoient aucu^ 
„ ne autorité pour connoître de ces ma- 
„ tieres ,• & que l'outrage fait à cet In- 
„ (litut par une faétion puifTance & la 
„ deftruftion de la Société qui vivoit fous 
,, tette régie , écoit une très-grande in- 
„ fuite faite à TEpoufe de Jefus-Chrift. 
„ Il eft très-néceflaire , ajoute le St. Pe- 
„ re, que nous ôtions autant qu'il efl en^ 
„ nous le fcandale qui vient d'être donné 
„ en ce moment aux Catholiques , & en 
„ cela nous Jugeons , très- vénérable Fre-^ 
5, re, que vos écrits font fort utiles." Sa 
Sainteté remercie enfuite Mr. l'Evêqu© 
de Grenoble au nom deTEglifeuniverfelle 
du préfent <]u'il lui a fait , & il donne les 
plus grands & les pJus juftes éloges à foa 
Ouvrage ; & ce qui vous effrayera peut- 
être pour l'avenir , M. T. C. F. Clé- 
ment XIII. attribue la deflruftion des Jé^ 
fuites aux Janfenifles conjurés & irrités 
contre ces défenfeurs de la Foi Catholi» 
^e qui n'ont celle de ks coQi^attre« 
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La Providence en faifant tomber dang 
nos mains un autre Bref que Sa Sainteté 
écrivit à TAflemblée de 1762 , femble vou- 
loir de nous que nous vous enfaffions part 
pour la plus grande édification des fidèles. 

Ce Bref arriva à Paris quelques jours . 
avant que raflemblée fût terminée; mais 
les Evéques n'en ont eu connoiflance que 
long-temps après leur réparation. Ne nous 
en demandez pas davantage , M. T. CF., 
nous ne vous en aurions pas même tant 
dit , s'il n'eût été nécefl^ire d'aller au devant 
des idées peu avantageufes qui pourroient 
fe préfenter à vos efprits contre les Evé- 
ques aflemblés, Qu'auriez-vous penfé en 
effet de leur zéie , de leur courage & de 
leurs difpofîtions à féconder les faiates vues 
du Père. commun des fidéles,fi fçachant dans 
quels termes Clément XIII leur écrit , vous 
jugiez de Timpreflion que fon Bref a fait 
fur leur cœur, par le peu qu'ils ont fait, 
pour contenter le fien , & pour calmer les 
vôtres. Suffifamment prémunis contre les 
effets d'un premier mouvement bien na- 
turel quoiqu'injufte, vous êtes en état & 
préfent, M. T. C. F., d'entendre avec 
édification ce que notre St. Père écrivoit 
aux Evêques aflemblés. Son Bref efl le ta- 
bleau attendrifTanc 4q$ maux préfents de 



fEglife de France, parmi le(quels îa &- 
ftruftion des Jéfuites efl peinte avec les 
couleurs les plus fortes. „ Ce qui efl: , cfit- 
„ il 5 défavantageux à la République Chré* 
„ tienne, contraire au bien du peuple fidèle., 
,1 &. très-injurieux au St. Siège & à vous-' 
„ mêmes, ç'efl: que la Société de Jefus 
„ d'où font fortis dans tous les temps de zé* 
„ lés défenfeurs de la Foi Catholique; 
„ qui avoit fôufFert & foutenu ci-devant 
„ les plus grandes contradidlions, vient 
„ enfin d'y fuccomber par les manœuvres 
„ d'une faftionpuiflfante; qu'elle efl:op- 
„ primée & diflîpée ; que fon Inflitut ap- 
„ prouvé par FEgliie Catholique dans le 
„ Concile dé Trente , comblé d'éloges pat 
yy les Souverains Pontifes nos Prédécef- 
„ feurs, mis fous la fauve-garde des Rois 
,, Très-Chrétiens & très-pieux, riche dé 
„ leurs bienfaits, honoré de leur bîenveil- 
„ lance , préconifé par vous-mêmes qui- 
„ reconnoiflez hautement , moins par un 
^ fentiment de gratitude que par un mou- 
,, vement d'équité , que vous en avez retire 
^ chacun dans- vos Diocefes ungfand nom- 
jj, bre de (èrvices, efl: à prélent chargé & 
^ accablé de calomnies déffituées de toute*^ 
j^^ vraifemblance & prodiguées à crédit, 
^ qu'on ofe rapppller igAominxeufement h^ 
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« tache & la flétriflurede l'Eglife, &:que 
„ pour comble de deshonneur & d'oppro> 
„ bre il eft livré publiquement aux flam- 
^ mes par la main du bourreau & aux 
5, yeux du peuple. 

Après cette vive peinture, le St. Père 
exhorte les Evéques aflemblés à délibé- 
rer entre eux fur ce qu'il convient de 
faire pour venir au fecours de la puïflance 
Ecdéfîaftique qui eft fur le penchant de, 
fa ruine. Sa Sainteté veut que ^ s'il en 
eft befoin , ces Prélats aillent porter jeurs 
plaintes les plus ameres aux pieds du trô- . 
ne , & repréfenter au Roi que les enne- 
mis de rÉglife , ce Corps myftique de 
Jefus-Chrift, l'aflaîllent des traits les pluf 
cruels ; qu'on méprife fes Miniftres , quoi-, 
que Notre Seigneur ait dit que quiconque 
les méprife, le méprife lui-même, & qu'iL 
étoit extrêmement à craindre que fi TEglifo 
n'eft vengée au plutôt de tant d'outra-t 
ges , le Roi des Rois de la terre , Jefus-c 
Chrift le Seigneur de gloire , ne vienne 
en tirer Jui-même vengeance ; c'eft pour- 
quoi les Evêques ne doivent être arrêtés 
déformais par la crainte d'aucun péril. Sa 
Sainteté ajoute , la fainte Eglife notre Me* 
re , votre amour pour la patrie , votre affe- 
àwn ^ votre fidélité pm U Roi y er^n k^ 
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U foin de votre propre honneur (^ de votr^ 

dignité exigent de vous cijervice. 

Telle eft ^ M. T. C. F. la fubftance 
du Bref que notre St. Père adrdîe àTAf- 
femblée de 1762. S'il eft venu à la con-. 
noiflance du public, malgré le foin qu'on 
a pris de le tenir lècret , c'eft parce qu*il 
eft écrit , qu'il n'eji rien de cacSi qui ne foie 
révélé. Si nous vous en avons fait part , 
c'eft parce que la lumière eft faite pour 
éclairer. Ce que vous venez de lire , M. 
T. C. F. fuffit pour vous convaincre que 
le Père commun des fidèles connoit Tex- 
cès de nos maux & qu'il les partage. Eh ! 
plût à Dieu que ceux qui auroient dû les 
partager avec nous comme lui , ne les 
cuflênt pas augmentés. Plût à Dieu que 
l'amour de la fingularité n'eût pas pré- 
valu en eux fur l'amour de l'unité. Vous 
comprenez que nous voulons parler des* 
trois Prélats qui fe font diftingués & preA 
que fëparés du corps Epilcopal par leurs 
Inftruftions Paftorales. Que ne nous eft- 
îl poffible de les juftifier ! vous nous l'au- 
riez vu faire avec empreffement , s'ils 
n'y avoient mis eux-mêmes des obftacles; 
Jaloux du faint caraâere dont ils font 
revêtus , de la gloire du Corps Epilcopal 
gu'Us n'ont pas aflëz refpeélé , & de la 



(19) 
c6n(èrvacion des liens fraternels, qui nous 

fera toujours chère, nous aurions tâché 

d'étoufïer le bruit qu'ont fait leurs écrits^ 

s'ils s'étoient mis feulement en peine de 

raffoupin Mais pourquoi nous ont-ils ôté, 

les uns par leur filence , les autres par 

leurs difcours , le courage d'entreprendre 

leur jufcification & les moyens d'y réuffir? 

Au r^fte , M. T. C, F. puifque plufieurs 

de vous , poufles par les mouvements de 

leur confcience allarmée , nous ont de 

mandé avec inftance ce qu'ils dévoient en 

penfer , notre devoir plus preflant qu'au* 

cune confidération humaine , nous impofe 

la néceiïîtédevous le dire. Ehî quelle rair 

€on pou^roi^nous-en. diipènfêr? En eft-il 

de plus forte pour un Evéque que le falut 

des âmes dont il doit compte à Dieu , du 

moment que le troupeau , dont le Pafteut 

desPafteurs nous a confié la garde, eft en 

péril ? (a) Ni la prudence des prudents dû 

Jiécle que le Seigneur réprouve , (J?) ni /n 

crainte des hommes , dont grâces à Dieu m-* 

tre efprit ejl exempt^ {c) ni tillujion de cetPf 

(a) Prudentiam prudentium reprobabo i. Cor* 
C. I, V. 19. 

(h) Non cnîm dédit Dcus nobis Spiritum t!- 
«oris a. Timoth. C. i. v. 7. 

(e) Expci^avimas pacc^ & c^a eft bemiiB» 
Jercm. C. 14. v. 19. 
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Six (piCm nous annonce depuis fi long-temps 
qui ne vient jamais , ne fauroient char- 
mer notre foUicitude padorale. Rien ne 
tdoit être plus cher à. un Erêque que Ton 
devoir;, ne tardons donc pas davantage 
à le remplir» & après nous être plaint de 
la violence qu'il fait à notre cœur , met- 
tons chacun devons en état de connoître 
ce que les écrits des trois Prélats ont de 
repréhenfîble& de dangereux, afin qu'au- 
cun ne s'y laifle prendre. 

Le premier de ces Prélats fefouvenant 
peut-être trop, des défaftres d'une augulfe 
race, dont il àVoit l'honneur de tirer fon 
origine, voyoit par-tout ces mains fecri- 
leges qui tranchent les jours des Rois, ou 
qui les détrônent , & pour les combattre 
il les cherchoit, non autour de la Chair4 
de peftilencey mais jufques fur la Chaire de 
Vérité ; non parmi ceux qui ont chaflç 
quelquefois leur Monarque , mais chez 
celui qui leur a toujours donné azile. 

Ce n'eft que de cette manière, M. T. 
C. F. que Ton peut excufer les écarts d'une 
imagination qui peint aux autres les ob- 
. jets tels qu'elle fe les repréfente. Si feu 
Mr. l'Evéque de Soiflbns avoit bien mé^ 
dite fur les conféquences qui fc déduifent 
des principes qu'il a- établis, il feroit refbé 



izns les juftes bornes au-delà def^éllei 
ÎJ p y a qu'excès & erreurs. Il n'auroit pas 
fait d*une opinion chère à tous les Fran- 
çois un dogme qui les rebuteroit, en leur 
faifant craindre une féparatîon d'avec tou- 
tes les Eglifes du monde qui profeflent 
l'opinion contraire. Et ne pouvons-nous 
donc marquer notre amour à notre Sou- 
verain, qu'en infultant à notre Père; nî 
lui refter attaché fans nous détacher des- 
Eglifes Catholiques.; ni affermir la fidélitç. 
des Sujets qu'en ébranlant leur foi? Je- 
fus-Chrift en nous ordonnant de rendre à 
Céfar ce qui lui appartient, n'a-t'il donc 
rien réfervé pour Dieu; & les deux hom- 
mages font-ils incompatibles ? non , M. T. 
C. F. la Puiflâuce Spirituelle & la Puift 
fance Temporelle ne font point en con- 
tradiftion dans le cœur d'un vrai Chré- 
tien. Ces deux autorités font au contraire 
à fes yeux comme deux qui «'aiment & 
qui s'entr'aident , l'une par le fecours de^ 
la Prière & des exhortations, Tautre par 
celui de la proteélion ; & cette proteâion- 
çft un. aéle indilpenfaWe de Religion , & 
non une œuvre de furçrogation d'Etat; 
une obligation , & non une faveur du 
Prince; un devoir , & non un fervice. 
Mais le Prince manquât-il à ce devoir^ i). 



n*ai doit compte qu'à Dieu. Celui qtd 
donne les Couronnes peut feul les ôter. 
Ecoutons là-defTus Saint Auguftin & fui- 
vons fa Doclrine : ti attribuons qu*au vrai 
Dieu , dit ce Père , la puijfance de donner 
les Royaumes ^ ks Empires : celui qui ac- 
corde la félicité étemelle dans le Royaume des 
deux aux feules âmes pieufes , donne les 
Royaumes Terrefires aux boLJs peux & 
aux impies , comme il M plaît : ^ rien dHn- 
jujle ne luiplait. (a) 

Voilà la Do6bine de tout bon Fran- 
çois y nous la fuivons, nous la profefibns, 
nous vous exhortons à la profeilèr & à la 
fuivre; mais nous nous garderons bien de 
vous dire, comme feu Mn l'Evêque de 
SoifFons , que les quatre célèbres articles de 
rjffemblée de i6S2jfont des vérités faintes 
fui appartiennent à la révélation S qui font 
partie du dépôt f ocré que Jefus-Chrifi a confié 
à fes Apôtres. Avec de telles expreffions 
nous déclarerions hérétiques toutes les Na- 
tions Catholiques. D'ailleurs quelle feroit 
la raifon de vous tenir ce langage, ou mê- 

(4) Non trîbuamus dandi regnî atqne împerfî 
poteftatem nifî Dec vero, qui dat fellcitatem in 
regno cœlorum folis pi», regnum vero tcrrenum 
ft ptîs & impîis, ficuti ipfi placet, cui nihii îa- 
juftè placer. Ang. Lib. 50. De CivitDeicAp.su 
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mè de vôu* entretenir de cette qBcftîon, 
6 ce Prélat ne l'avoit agitée lans nccdfi- 
té, & traitée fans difcernement ? 
^ Ceft pour la féconde fois que s'armaot 
d'un zélé dans lequel aucun Evéque dé 
France ne Ibuffriroit qu'on prétendit le fur- 
paffer , il infulte non-feulement au Corps 
Epifcopal , mais au Chef des Evêques , au 
Succefleur de St. Pierre, au Vicaire de 
Jesus-Chkist. Le centre de la Religion 
n'eft à fes yeux que le centre de la poli- 
tique, & les fidèles attachés au St. Siège 
font dans fa bouche de vils flatteurs de la 
Cour de Rrnne^ langage emprunté des Hé« 
rétiq[ues & trop ufé pour qu'il foit mémo 
décent d'en faire ulàge. 

A cts deux traits qui fbffiroient pour 
rendre flnflruftion Paftorale de feu Mr. 
TEvêque deSoiffons digne d'un anathême 
encore plus folemnel que celui qui l'a frap- 
pée, fe joignent d'autres traits déshono^- 
rants pour le Corps qui s'étoit félicité de 
l'avoir reçu dans fon fein , & humiliants 
pour l'Eglife entière. Il la repréfente d'a- 
bord comme inondée de maximes pervcr- 
fes qu'elle a toujours déteftées & profcri- 
tes, & il en voit la iîirface de la terre 
couverte. Tantôt il appelle en garant des 
Marfdements d'Evéques que le Clergé de 
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Traûce Se le St. Siège ont condamnes, 
comme s'ils pouvoient être d'aucune au- 
torité après avoir éprouvé cette flètriflu- 
re , ou que ceux qui les ont condamnés 
fuàent eux-mêmes fans autorité. Tantôt 
il demande au Seigneur d'ouvrir les yeux 
à tous ceux qui julqu'à préfent ont étudié 
la morale dans les Auteurs de la Société; 
comme fi tant d'Evêques & tant de Fi- 
dèles Coopérateurs qui ont étudié chez les 
Jéfuites & puifé k fcience de Dieu dans 
les excellents écrits d'un grand nombre de 
Religieux de cette Société ^ étoient autant 
d'elprits aveugles & de cœurs corrompus. 
Tantôt il rend grâces aux Magiflrats de 
l'injure qu^ils nous ont faite en Jious met- 
tant fous les yeux par l'extrait des aflèr- 
tions, la preuve que les Jéfuites ont dam 
tous les temps conjiamment ^ perfévéram- 
meta juf qu'à ce jour ^ foutenu^ ^^f^igni^ pu- 
hlié des maximes dangereufes (^ pernicieufeT 
en tout genre 9 avec r approbation de leurs 
Supérieurs ^ Généraux ; comme fi le Corps 
Epifcopal avoit connivé ou (è fût laifle 
féduire, que les Sentinelles d'Ifraël fe fuP 
fent endormies, & que l'ennemi fût dans 
la place. II y eft fans doute, mais ce n'eft 
pas celui qu'il pourfuit. Tantôt il loue la 
conduite des Magiflrats & ne craint pas 

dô 
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de dire qu'Us fe font renfermés ions les bor- 
nes de leur minijîere ; comme s'ils n*en 
étoient pasfortis en qualifiant des propofî* 
dons 5 en annullant des vœux , & en con- 
damnant un Inftitut que TEglife approuve. 
Feu Mr. l^Evêque de Soiflbns ne s'eft 
pas apperçu que par fon Ordonnance, il 
jettoit les fondements d'une Seâa d'En- 
thoufiaftes, & parloit le langage des Pu- 
ritains. II n'avoit pas vu leurs mains dans 
la queftion du Régicide , il n'a pas mieux 
vu fans doute leurs maximes dans cette lu* 
miere célejie de VEfprit de Dieu tS de rE-* 
glife que tous les Prédicateurs , Catéchijies , 
LeSteurs de Théologie S confulteurs de cas 
de Confcience doivent fuivre dans leurs inf- 
trustions, leçons £f déci fions. N'eft-ce pas 
ainfi que parlent les CaJviniftes?n'efl:-cepas 
là la fource de leur erreur & la caufe de leur 
entêtement ? Demandez toujours à Dieu 
fon efprit , M. T. C. F. mais n'ayez pas 
l'orgueil de croire que ce Père de lumière 
vous l'ait accoTdé chaque fois ; & comme 
dit J'Apôtre, nolite credere omni Spiritui £f 
probate Spiritus fi ex Deo fint (i. Joan. 
C. 4. V. I.) autrefnent vous rifqueriez 
fouvent de prendre le phantôme pour la 
réalité , & vos rêveries pour des vérités 
révélées. Le flambeau de la foi , le fil de 

B 
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dé *^ 



la tradition & les décifîons de TEglifelont 
les vrais guides du Catholique. Si feu Mr. 
J'Evêque de Soiflbns n'en avoit pas fuivi 
çl'autres , il n'eût pas mis le comble à fes 
torts en préconisant & adoptant l'Extrait 
des Aflertions, parce qu'il y auroitvûdes 
propofitions contradiftoires à des erreurs 
que l'Eglife a profcrites. Tels font les 
principaux vices de l'Inflruftion Pafto- 
rale de ce Prélat , dangereufe en foi , 
plus dangereufe par le nom fous lequel elle 
s'eft produite. Nous pourrions en relever 
beaucoup d'autres , mais c'efl: affez vous 
en entretenir. Ne troublons pas plus long- 
temps les cendres d'un Confrère, & fi nous 
ne pouvons pas jetter des fleurs fur fon 
tombeau , répandons-y des larmes , peut- 
être feront-elles germer des fruits de vie 
dans les cœurs où fon exemple en a fait 
cdore de mortels. 

Nous ne craindrons pas, M. T. C. F. 
de comprendre parmi ces fruits amers la 
Lettre Paftorale de Mr. TEvêque d'An- 
gers. Mais nous efpéronsen même temps 
qu'avec la grâce de Dieu ce fera le der- 
nier fruit de cette fouche dont npus au- 
rons à vous dire de vous préferver, fur- 
tout fi ce Prélat veut bien réfléchir à tou- 
tes l^ furpri&s que fon zélé lui a faites & 
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îi'appercevoir dans le fîmple expofô que 
nous vous en ferons , que le deflèîn de vous 
in/lruire , & nullement celui de roffenfer. 

Ne demandons donc pas à cette fenti- 
melle d'Ifrael ce qu'elle a vu pendant la 
nuit. Son obfcurité cache bien des choies 
aux yeux les plus perçants. Qu'elle nous 
pennette feulement de lui marquer notre 
étonnement & nos regrets pour tout ce 
qu'elle n'a pas vu pendant le jour. 

Quarante -cinq' Cardinaux , Archevê- 
ques ou Evêques du nombre defquels Mr. 
l'Evêque d'Angers étoit, ont attefté à fa 
Majefté que la Dofilrine des Jéfuites étoit 
faine, que leur Morale étoit pure, que 
leur zele étoit grand, qu'ils étoient fidè- 
les à leur Roi^ utiles à fès Sujets, atta- 
chés à nos maximes. Comment ce Prélat 
n'a-t'il pas vu qu'en difant le contraire 
dans fa Lettre Paflorale, il élevoit un 
Tribunal du haut duquel il condanmoit 
tous fes Confrères , & faifoit penfer qu'il 
méprifoit leurs lumières , ou qu'il croyoit 
en avoir plus qu'eux tous enfèmbie? 

Comment n'a-t'il pas vu qu'ayant fîgné 
cet avis librement , &^ fans autre con- 
trainte que la douce violence que fait la 
force de la vérité, ij ne pouvoit pas va- 
rier de fenoment du tout au tout » <& pour 
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aînfi dire du matin au foir , fans nfquçr 
de paflcr aux yeux des fages pour un ef- 
prit léger ? C'eft le moindre reproche au- 
quel Ton s'expofe en détxuifant fon propre 
ouvrage, Ji quod adificavi dejîruxero^ fra- 
varicatorem meconjlituo. (Calât, c. 2.t). i8.) 

Comment n'a-t'il pas vu qu'en étudiant 
]a Doftrine des Jéfuites dans Y Extrait as 
AJJertîons & non dans leurs véritables 
fources auxquelles il n'a pas pu avoir le 
.temps de puifer , il s'expofoit à confon- 
dre l'innocent avec le coupable , les opi- 
nions permifes avec celles qui ne le font 
pas , les vérités de foi avec l'erreur ? 
C'eft pourtant ce que M. TEvêque d'An- 
gers a fait. Ce Prélat a lu l'Extrait des 
Aflertions, & faifi d'une fainte horreur, 
il en a conclu que les Jéfuites ne cher- 
choient par leur Morale qu'à détruire la 
Loi de Dieu. 

Comment n'a-t'il pas vu qu'en regar- 
dant les Aflertions comme dignes d'être 
frappées des Anathêmes de l'Eglife, & en 
frappant indiftînâement lui-mêma tous 
ces Extraits de la foudre que Dieu a mife 
entre fes mains en le revêtant du St. Ca- 
raftere, ii préconifoit la doftrine de JLw- 
fhcrj de BaïuSy de ^^anfenius , dej^wç/ne/, 
dpQC ks proportions contradiâoir^ ib 
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trouvent dans TExtrait des Aflerdons? 

Comment n'a-t'îl pas vu que ks louan- 
ges qu'il donnoit aux Magiftrats au fu jet 
de ce Recueil d'Aflertions envoyé aux Eve- 
ques l^étoit une injure feiteau Corps Epif- 
copal qui fcmble avoir eubefoiû d*étpe ré^ 
veilîé fur fés devoirs ? 

Qa*il s'expofok.à être contredit eti 
Evatiçant que depuis l'époque de 1700 Ae% 
Jéfuites François ont écrit ou enfeigné 
des propofîdons cen&rées par le Clergé? 

t^'en accufant la Société entière de 
Jésus d'avoir une Morale qui difpenfc 
rhomrne d'aimer Dieu , c'eft accufer 
d'ignorance , de négligence , ou de pré- 
varication , tous les Evéques de France 
^ui ont appdié , employé , chéri & foutenu 
les Membres de ce Corps , & qui gémif- 
ierit dans ce moment de n'avoir plu$ v^ 
près d'eux , & à leurs ordres ces troupes' 
auxiliaires? 

- Comment n'a-t'il pas vu que fi nos Fi- 
xîeles Coopérateurs rtécoutoîenz que TEglifi 
éans les Cas de Confcience , ainfi qu'il Je re- 
commande aux fîens; comme la corrup- 
tion rafinant, pouf aiiîfi dire, l'iniquité, 
en a fiibdivifé ks malheureufes efpeces , 
& que TEglife n'a parlé que fuccintement 
fur cette matière, & autant que la necet 

B3 
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fîtc de profcrîre le rigorifme & le relâche^ 
iffent Texigeoit de fa folJicitude ; fes Mi- 
niftres feroient fouvent embarrafles , & 
Mv. l'Evéque d'Angers tout le premier , 
s'ils avoient recours à lui? 

Comment n'a-t'il pas vu que nos liber- 
tés telles qu'il les entend , font quelque 
chofe de beaucoup plus étendu que ce droit 
commun qui s'obfervoit dans TEglife unvoer^ 
feîk , & que plufieurs Eglifes avoient les 
leurs qui étoient fouvent très-différentei 
les unes des autres? Or le droit commun 
doit être uniforme; ces Eglifes n^ufbient 
donc pas d'un droit commun à toutes; 
mais particulier à chacune? 

Comment n'a-t-il pas vu que fi c'eftpar 
l'effet des prétentions ultramontaines * que 
beaucoup d'Eglifes n'ont pas de libertés; 
les Apôtres & leurs Succeiîeurs ixmnédiats 
ont eu des prétentions , puîlqu'ils n'avoient 
laifle aucune de ces libertés à un grand 
nombre d'Eglifes? 

Que l'expreflîon de prétentions ultra- 
montaines implique dans la bouche de 
quelqu'un qui fe dit encore Eveque fat 
la grâce du Saint Siège Jlpofloliquè? 

Que la parole de Dieu n'eft pas le fonr 
dément de nos libertés ; car cette parole 
étant immuable & uniforme ^ toutes les 



( 31 ) 
Eglîfes qvd n'ont point de liberteV, (& M 

y en a un très-grand nombre ) fèroient 

régies contre la parole de Dieu ï 

Que nos libertés n'ont pas befoin du fe- 
cours des quatre articles , puifqu'elles ont 
/ûbfifté onze fiécles avant & fans Ja Dé- 
claration du Clergé de 16S2. 

Comment n'a-t'il pas vu qu'exiger de 
teux qui Je préf enteront aux Saints Ordres « 
m pour obtenir de lui ^ ou de fes Vicaires 
Généraux les pouvoirs , un témoignage non 
équivoque de leur attachement aux quatre arti- 
cles; c'étoit aller plus loin de lui-même, 
que n*a voulu aller l'Affemblée de 1682 j 
que c'étoit dreffer de fon autorité privée 
un formulaire, ce qui n'appartient qu'à 
l'EgJiiè? Et en effet lorfqu'iJ fut queffion 
de s'affurerde la foi de ceux qui, en con- 
daninant de bouche les cinq fameufès pro- 
pofitions de Janfenius^ cachoient leur at- 
tachement à ces erreurs fous les détour^ 
dans lefquels les Hérétiques ont coutume 
de fe replier ; les Evêques affemblés ayant 
drefle un formulaire , en attendant que le 
Pape en eût fait un ; ils Je demandèrent 
à Alexandre VII. qui le leur envoya & 
c'efl celui que nous vous faifbn* figner. 

Comment n'a-t'il pas vu qu'il alloit 
trop loin à l'égard duProbabilifmeenl'ap-* 

B4 
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pellant fyftême monftmeux & en difanc 

qu'il a été profcrit. Il ne p^ut pas ignorer 

qu'on l'enfeigne publiquement dans plu- 

fleurs Ecoles Catholiques & fous les yeux 

du Souverain Pondfe, & que ce n'eft 

point le Prob^ilifme, mais Ton excès qui 

a été cenfuré. Autrement le Clergé de 

France auroit devé Autel centre Autel ^ 

& un Tribunal du haut duquel il auroie 

profcrit ce que le St. Siège ne condamne 

pas. 

Comment n'a-t'il pas vu qu*en dîfant 
de l'ignorance invincible du droit naturel, 
ignorance prétendue invincible y il nioitlapof-' 
fibilité de cette invincibilité? ce qm dt 
une erreur condamnée par le Pape Ale- 
xandre VIII. 

Comment enfin n'a-t'il pas vu qu'en 
difant d'une manière vague que penfer de 
leur DoStrine impie fur le péché philofopbi- 
que; c'étoit non-lèulement ne rien dire; 
mais faire croire que l'on ne fait que dire 
fiir cette matière, & que l'on ignore mê- 
me ce que c'eft que le péché philofopfaî- 
que , dont nous vous parlerons pour fup- 
pléo- à ce qui manque àrinftmétion Pas- 
torale de Mr.TEvéque d'Angers? 

Vous ferez fans douce furpris , M. T. 
C. F. , que tant de chofes aient échappé à 
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la pénétration de ce Prélat. Mais n'cnac- 
ciifez pas fa vigilance: croyez piocôt qu'il 
l'a portée trop loin , & efpérez comme 
nous qu'avec la grâce de Dieu il le recon- 
noîtra de lui-même, & qu'en regardant 
derrière lui , il prendra pour confeil la-pro* 
pre gloire & pour émule celle de fes trok 
prédecefleurs immédiats. 

Nous l'augurons auffi de Mr. l'Evêque 
d'Alais. Car nous efpérons qu'il ne vou^^ 
dra pas être plus long-temps ni la doufeur 
de fk mère (a) , ni la difcorde de fes fre* 
res (b) 5 ni l'objet des murmuras de fon 
troupeau (r). Cette efpérance que nous 
publions, nous la concevons avecd'au^' 
tant plus de confiance, que l'on voit à 
travers l'Art avec lequel fon Inftru6tioff 
Paftorafe eft coïnpofôe , qu'en «'éloignant 
du fentiment unanime de fes Confrères, 
il ne s'eft point ôté entièrement la ref^ 
fource de s'en rapprocher , lorfqu'ilen fera 
vivement foUicité par fon propre intérêt. 
En attendant cet heureux retour dont 
J'heure n'eft connue que de Dieu feul ^ 
BOUS nous croyons indifpenfablement obÙr 

(a) bolormatrfs qusegennft eum. Prov, jj, tf, 

(b) Quifeminan^mterfratres difcof dias. Pro^r 
0. 19. 

(c) Mugierunc grege» armènti. Toel. x. f. (. 

B S 
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ges de vous faire connoître ce que nous 
avons apperçu de répréhenfible dans cet 
Ouvrage ; nous le ferons fans aigreur , 
mais fans diffimulation & encore plus fans 
crainte. Loin de reculer à la vue des traies 
qui font tombés fur un des plus refpeft^^ 
blés Prélats de ce Royaume, illuflaçe par 
fa naiiTance, plus illuJxre par fon zélé & 
par fa pieté , nous nous fommes dit , lorl^ 
que le bruit en eft venu jufqu'à nous; ne 
timeas à facie verborum qua audiJlL If,c.%'j. 
V. 6. Ce que nous allons vous dire étant 
pour la plus grande gloire de Dieu , un 
Evêque ne doit point craindre ce qui peut 
lui venir de la part des hommes (a). 

Mr. l'Evêque d'Alais en imitant MM. 
les Evêques de SoifFons & d'Angers dans 
leurs démarches, ne les a pas pris en tout 
pour modèles. Comme eux il a loué le zèle 
des Magiflrats , fans faire attention qu'il 
accufoit tacitement de négligence le corps 
Epifcopal. Comme eux il a approuvé la 
conduite des Parlements, fans fè fouciér 
des droits delà PoilTance Eccléfiaftique, 
fur lefquels ils ont entrepris; droits qui 
lui auroient dû être chers comme Evê- 
que, & facrés comme Chrétien ; droits 

(fl) In Deo laudabo fermones meos. . . non ti- 
Qiebo quid fadat mihi caro. Ff. 55. #. s* 
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qa*îl n'a pu ignorer, puiiqu'il dit lui-mèr 

nie d'après le Clergé de France, que là 

morale chrétienne appartient à la révélation , 

^ autant (fiie la croyance des Myjleres^ ^que 

Ce font deux portions qui conflituent égale^ 

ment le dépôt facré confié par Jefus-Chriji^ 

& par les Apôtres aux Evêques leurs fuccef- 

Jeurs. Comme MM. les Evêques de Soif- 

fbns & d'Angers il a abufé du zèle deTaf- 

fembléede 1700, pour anathématifer tout 

>robabilifîne , fans fe mettre en peine de 

'honneur des Ecoles Catholiques où il eft 

ibutenu librement. Comme eux il a adopté 

toutes les calomnies qu'on a publiées con* 

tre un corps Religieux cher & utile à TE- 

^life : Comme eux il a attribué à tout c* 

Corps hs écarts & les erreurs de quelques 

membres ; Comme eux il a déclaré fur I3 

feule foi du titre de l'Extrait des AJJer" 

tions^ que les erreurs qu'il peut renfermer 

font toujours foutenues & renowœllées juf- 

qiià ce jour. Mais femblablè julqaes*là à 

ces deux collègues, on diroit qu'il n'a pas 

trouvé que ce fût affez pour hiî de mar-^ 

cher avec eux fur la même ligne, il a cher* 

ché à s'en- diflinguer en s'ouvrant une plus 

vafte. carrière, dans laquelle on le voit 

cependant ne s'avancer qu'à pas lents & 

tortueux} & c'efi cette défiance de kâ- 

B 6 



même qui nous rafllire. Nous ne le fuî- 
vrons point pied à pied dans cette route 
où l'on s'apperçoit par-tout qu'il craint 
de s'enfoncer. Q)mme nous n'écrivons 
que pour vous empêcher de vous égarer 
en l'y fuivant , ce fera affez pour vous 
d'avoir une notion générale des rapports 
qu'il y a entre fa Do6lrine fur certains 
points , & celle qui a toujours été fulpeéle 
à TEglife. 

Mr. l'Evéqne d'Alais en s'élevant con- 
tre la doÊlrine des Jéfuites fur l'ignorance 
invincible, s'eft éloigné fans s'en apper- 
cevoir , de celle de toutes les Ecoles Ca* 
tholiques & s'eft rapproché fans le vou- 
loir des erreurs de Baïus & de Janfénim^ 
Ce Prélat appelle en vain St. Auguftin à 
fon lècours. Si on veut que ce Père de 
l'Eglife , dans le paiFage qu'on en cite , 
ait prétendu parler de la Loi naturelle, ce 
qu'il dit ne peut être étendu que de l'i- 
gnorance des premiers principes de cette 
Loi, &non de fes conféquences éloignées 
& difficiles à déduire. Autrement il fau- 
droit dire que fa Doftrine a été anathé- 
matiféepar l'Eglife dans la condamnation 
que le St. Siège a fait de la propofition 
qui enfeignoit que quoiqu'il y ait une igno^ 
fênce invincible du droit naturel^ elk rin^ 
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€ufe pas de péché formel celui qui agit encofl* 

féquence dans tétat de nature ccfrrompue (a) ; 
Mais St. Auguftin ne parle pas de Tigno- 
rance invincible* Mr.l'Evêqued'Alaiss'en 
convaincra 5 lorfqu'il lira avec un peu plus 
d'attention le St. Dofteur qu'il a cité avec 
tant d'afFeftation. Il verra du moins que 
ces paroles qu'il emprunte de lui , & dont 
il prétend étayer fon opinion i.quînefciens 
peccavit^ non incongruenter miens peccajji 
dici potejl; n'ont jamais fîgnifié, comme 
il le dit dans fa Traduâion : Celui qui 

PECBE EN lOKORANT QU'lL PECHE , NE 
PEUT PAS DIRE QU'iL PECHE SANS LE 

VOULOIR. Au contraire , * dit St. Auguf- 
tin , de celui qui a péché en ignorant quil p}' 
choit ^ on peut dire avec rarjfbn quil a péché 
fans k vouloir. Qui nesciens peccavit , 
NON incongruenter nolens peccassk 

DICI POTEST. 

Nous vous avons dit , M. T. C. F. ^ 
que ce Prélat ne marchoit point d'un pat 
ferme dans la route où il eft entré. On le 
voit en effet avancer les principes les plu» 

. (a) Tametfî decur jgnorantfa fnvincîbni.s jurii 
natufs , baec in flacu naturaer lapfo operantem ex 
ipsâ non excufat i peccato formall. Prbp. s. intef 
damn. ab Alex, viit* 

^ Rt.f2^,U U€, If. 
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forts, puis les afFoiblir parce qu'il fent 
rimpoffibilité de les foutenir fans s'expo- 
fer à la cenfure. Mais cette cenfure qu'il 
veut éviter le pourfuit malgré lui , & le 
menace malgré nous. U dit d'abord qiie 
î Ecriture (^ la tradition nous apprennent 
que fi refprit de V homme s'efi obfcurcifur la 
Jaintété de fes devoirs^ c'efi une fuite mal- 
heureufe du péché d^Adam. Enfuite parlant 
de l'ignorance en général , il dit : que les 
faujjes opinions de l homme, ^ fes ignorances 
ne le garantijfent pas du péché S de la mort. 
Enfin fans mettre aucune diftinâion en- 
tre l'ignorance de la Loi pofitive , & celle 
de la Loi naturelle, il dit : que ceji en 
vain que les nouveaux Cafuiftes donnent à 
cette ignorance le nom d'invincible ^ lui at- 
tribuent' le privilège d'excufer de péché ^ ^ 
que r Ecriture ^ la tradition ne reconnoijjini 
peint d'ignorance qui excufe de péché. Cette 
Doftrine , M. T. C. F. , a conduit le Pré- 
lat plus loin -qu'il ne vouloit aller , puif- 
qu'elle Ta ramené à ce qu'il avoit dit au- 
paravant, & lui a fait avancer de nou- 
veau dans d'autres termes que les ténèbres 
ie la confcience font les peines au péché de 
notre premier Père. Or c'eft ainff que par- 
lent Janfénius & ks Difciples. Ils font re- 
«nonter jufqu'au péché à' Adam la fourCe 
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& Vimpûtation des péchés de fes defcen^ 
dants, &détruifènt par-là la liberté de 
l'homme. Mais comment Mr. TEvêque 
d'Alais a-t'il pu dire que la tradition & 
rEcriture ne reconnoiflent pas d'igno- 
rance invincible ? Seroit-il lui-même dans 
une parfaite ignorance delà cenlure qu'A- 
lexandre VIII fit de la propofitîon que 
nous venons de citer, ou voudroit-il être 
le fèul de tous les Evéques Catholiques à 
méconnoître l'autorité qui l'a profcrite? 
Ighoreroit-il qiie ce même Pape a con- 
damné une autre propofition qui enfeî- 
gnoit que '' Taftion de l'homme efl: fuffi- 
„ famment volontaire & libre pour être 
,, un péché, parce qu'elle eft la fuite de 
„ celui à! Adam , & qu'elle efl comme 
„ contenue dans la volonté de ce premier 
„ Père des honmies „ (à). Jufques-là, 
M. T. C. F. , l'Eglife ne pouvant pas 
êtreencontradiâion avec l'Ecriture, Mr, 
TEvêque d'Alais n'a pas dû dire que l'E- 
criture, ne reconnoljOToit point d'ignorance 
invincible. C^uaut à ce. que ce Prélat rap- 

(à) In ftatu natuf s lapfae ad Peccatum formale 
& demerlcum Ca&cit illa liberCas quâ voluntar iuni 
ac liberutn fuît in caufa fua , peccato ariginali 
& voluntate Adami peccantis. 

Frop. la. ioLQi daoïn. ab' Alex, viix* ' 
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porte de St. Auguftin , comme on nt peut 
Pentendre que de l'ignorance invincible , 
c'eft à pure perte qu'il le cite en deux en- 
droits, Auffi ce Père enfeigne-t-il exprel^ 
fément que Vignormce ne fera pas imputée 
à T homme ^ mais fa négligence àfefaireinf 
truire (b). Or li l'ignorance dl invinci- 
ble, ellefuppoferimpoflibilité deTinflruc- 
tion; donc ce n'ell pas de l'ignorance in- 
vincible, mais de la vincible que St* Au- 
guftin a voulu parler. 

La Doftrine de Sl Thomas eft bien 
moins favorable à celle de Mr, TEvêque 
d'Alais, puifqu'il lui eft formellement & 
clairement contraire. Voici comment le 
Dofteur Angélique s'explique : " Si Ti- 
^, gnorance eft telle qu'elle Ibit abfolu- 
„ ment involontaire, foit parce qu'elle 
3, eft invincible, foit parce qu'elle tombe 
„ fur un objet qu'on n'eft pas tenu de fa- 
„ voir, elle excufe de péché (r) „. St. 
Thomas avoit même combattu par anti- 

(*) Non tibideputatur ad cuîpamquod învitus 
ignoras , fed q\iod neglf^is qussrerc quod îgnora5. 
de lib. arb. lib. 3. C. 19. 

(<) Si verô (îttaHs îgnorantîa, qwaB omninôfit 
involuntaria , (îve quîa eft invincibilis , five quia 
eft Qjus quod quis fcîre non tenetur, talis igno^ 
rantia excufat â peccato. xa. aae. q. 76. art. 3; 
ijQ corp» 
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cîpation une des erreurs de Bahs ((/), 
Mais ne reût-îl pas fait? comment le Pré- 
lat n*a-t'il pas vû que les paflages qu'il 
puiie dans cette faurcede hmiere, répan- 
dent for Ion fyftême un jour qui en Me 
appercevoir le faux? L'Ange de TEcolô 
dit , que toute acH$n contraire à la loi de Dieu 
e/i toujours une aStion mauvaifej ^ que îa 
c^nfiience çsî la préfente comme bonne ne la- 
jiiftifie pas. Mais s'agit-il dans cette occa- 
fion de la loi natorelk ? Non , M. T. G F. 
le St. Doûeur loin d'en parler, défigne 
clairement la loi pofitive , puifqu'il traite, 
de la pluralité des bénéfices. * 

Le fécond paflage de l'Ange de l'Ecole 
cité par Mr. l'Evêque d'AIais ne lui eft pas 
I^us favorable ; le voici : r opinion erronnée 
des DoSeurs qu'on aura fuivis dans lescbo^ 
fes qui regardent la foi Sj les bonnes meéuts , 
n'excufe pas de péché j car f ignorance dans 
ces matières nexcufe point (e). Nous de- 

(i) Ad culpam perfonae requiritur voluntas. 
perfonae .... ad culpam vero naturs non requî« 
rieur, nïû voluntas in naturà 111^. In Secundum 
dift. ?o. q. I. art. 2. 

* Quodiibet 8 a 1 )• 

(ey Qui ergo affentît opîniofîî alfcajos inagiftri 
contra manifeftum fcripturas teftimonium , five^ 
eontra id quod publiée tenetur fecundùm Eccle- 
fiae auftoritatem, non poteft ab erroriï vitio ex- 
cufari. QmlHbet i a> iq. 
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âc violence attaque Ton pécbe en fè dé-» 
fendant. 

Si quelques Pères de l'Eglife n'ont point 
examiné cette queftion , ç'eft fans doute 
parce qu'ils favoient qu un fentiment na* 
turel & une chiite bien ordonnée , ladé- 
cidoient dans le coeur de tous les hom- 
mes. Mais deux grands Pontifes lont dé- 
terminée formellement, & après eux tous 
les Théologiens & Jurifconfultes. Pour- 
quoi donc Mr. TEvêque d'Alais donne- 
t^il pour précepte ce qui n'eft qu un 
confeil, & pour TaccompliiTtanent delà 
Loi, ce qui n'en eft que la plus grande 
perfeélion. Eh ! combien de fcélerats n'en- 
hardiroit-il pas avec ce rigorifme.^ la sû- 
reté publique en feroit troublée tous le$ 
jours. Nous vous dirons donc une fécon- 
de fois, M. T. CF. tune tueras point : 
nous vous dirons , évitez toute diffention, 
tout procès, toute querelle, toute inimi- 
tié , fuyez devant l'injufte aggrefleur , em- 
ployez tous les moyens qui peuvent vous 
feire échapper de fb mains meurtrières, 
& vous épargnez la crœlle, l'affreufe né- 
celfité de teindre les vôtres de fon fang^ 
car il eft votre frère; donnez votre vie, 
pour le préferver de la mort éternelle, fi 
vous en avez le ço.urage; mais ne croyea. 
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pas que FEglife vous Je commande , dans 
le cas d'une défenfe légitime & forcée, 
les loîx humaines ne tolèrent pas feulement , (à) 
comme le dit Mr.TEvêqued'Alais, de re- 
pouflèr la force par la force pour la con- 
fervation de fa vie , mais elles le permettent. 
Si notre objet étoit, ce qu'a Dieu ne 
plaife , d'attaquer diréélement Tlnllru- 
dlion Paftorale de Mr. l'Evéque d'Alais, 
nous ne lui pafTerions pas ce qu'il dit de 
la néceffîté de la Foi dans le médiateur; 
néceflîté dont il fixe mal l'époque , dont 
il ne diftingue pas bien l'efpece , & dont 
il fait un dogme en qualifiant l'opinion 
contraire d'hérefie. Mais cette queftion, 
M. T. C. R n'eft bonne à traiter que dans 
Jes Ecoles. Grâces à Dieu vous (avez, 
vous croyez , yous profeflez tous la Foi 
de Jefus-Chrift, il vous importe donc peu 
de favoir quel degré de foi dans ce divin 
médiateur , eft néceflaire aux Adultes qui 
veulent recevoir le Baptême , & nos Fi- 
dèles Coopérateurs en font pleinement ins- 
truits. Si nous nous étendions là-defTus fans 
néceflîté, notre ouvrage auroit plutôt l'air 

(a) Vim vi repellerc omnes leges omnîaque jurt 
pennittunr. Alexand. 111. C. 3. de fent. Excom. . 
Innocent. III. C. i. dd Homicidio. Le Concile 
dç Vienne. 
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d*ttne cenfure , que d'une Inftru6Kon ; 
d'ailleurs le temps que nous mettrions à 
vous entretenir de cette queftion , nouis 
l'employerons mieux à vous inflruire fur 
le plus grand de tous les Préceptes. 

S'il eft du devoir d'un Evêque de prê- 
cher la charité à Ces ouailles comme le 
plus grand de tous les Préceptes , comme 
la vertu qui honore le plus TEtre fuprême, 
& qui eft la couronne de toutes les ver- 
tus, il ne faut pas , que pour exciter le 
Chrétien à l'accompliflèment d'une obli- 
gation étroite, que tout l'invite à remplir, 
on la porte au-delà d^ ks bornes. Eft-il 
une créature raifonnable qui ne fente pas 
qu'elle doit aimer Dieu pàr-deffus toutes 
chofes, & que la mefure de cet amour, 
comme dit St. Bernard , eft d'être fans 
mefure? (tf) Ce fentiment eft gravé dans 
nos âmes par le doigt de celui qui les a 
créées;mais s'enfuit-il que toutes les actions 
de notre vie doivent avoir pour principe 
& pour fin la charité. Les hérétiques du 
dernier fiéde & de celui-ci, voulant en 
impofer aux Amples , ont affeélé fur ce 
point une doftrine qui a attiré fur elle les 
foudres de TEglife, & plus il s'eft trouvé 
d'adverfaires qui l'ont combattue fans re- 

(a) Modus diligendi Pcum, eft^dHîgere^ ftoê^ 
Bodo. 
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lâche, plus elle a trouvé d'obflinës déféa« 
leurs. De ce combat opiniâtre , légitime 
dansJes uns, paflionné dans les autres, 
ibnt nées des difputes qu'un peu de bonne 
foi, (fi on en pouvoit trouver dans les hé- 
rétiques) auroit terminées pour toujours. 
De-là ces Ecrits multipliés des novateurs, 
qui loin d'édaircir la matière n'ont fervi 
qu'à faire voir qu'ils ne vouloient pas être 
entendus , ou ne s'entendoient pas eux- 
mêmes; de-là CCS paflages des SS. Pères 
détournés de leur véritable fens , & appli- 
qués avec art au fens de ceux qui les pre- 
miers en ont abufé : de-là cette doélrine 
dure & forcée que les quatre Evêques ap- 
pelants ont avancée enfèmble & féparé- 
ment : de-là celle de Mr. l'Evêque de 
Troyes , (BoiTuet) combattue fi fortement 
& fi viftorieufement , d'abord par Mr. 
l'Archevêque de Sens fon Métropolitain , 
& enfuite par Mr. TEvêque de Rodez. 
Les Evêques de France fe félicitoient de 
n'avoir plus de Confrère à plaindre, à ra- 
mener , ou à confondre fur ce point, lort 
^ue Mr. i'Evêqued'Alais rencheriffant fur 
es Prélats qui l'ont précédé dans cette 
périlleuiè carrière, ièmble vouloir renou- 
veller les douleurs du Corps Epifcopal, 
en imitant leurs méprifes. Nous lui reu- 
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dons cependant la juftice de croire que 

celles qu'on trouve dans fon Inflruftion 
Paftorale , ne font pas les fiennes propres. 
Les Pieux & do&es Théologiens aux lumiè- 
res defquels il s'en eft rapporté , l'ont trom- 
pé , car c'eft après les avoir confiiltés , 
qu'il a recommandé à fes Coopérateurs 
„ d'inflruire folidement les Fidèles... fur 
„ le faint amour qui feul conftitue le Ju- 
„ fie & le Chrécijn , Car Y obligation indif- 
„ penfabk d'aimer Dieu par-deflus toutes 
„ chofes , & de lui rapporter comme à la 
„ fin dernière toutes nos aftions , en les 
„ faifant toutes par l'impreffion au moins 
„ virtuelle de fon amour " l'obligation 
indiipenfable de rapporter à Dieu toutes 
fes afUons comme à la fin dernière, fup- 
pofe néceffairement que toutes celles qui 
ne lui font pas rapportées , font des pé- 
chés , car on pèche lorfqu'on rie remplit 
pas une obligation indifpenfable : or cette 
doftrine a été condamnée dans Baïus y 
par le St. Pape Pie V. & dans Luther par 
e Concile de Trente. Mais s'il faut que 
'homme faffe indilpenfablement toutes fes 
aftions par l'imprefîîon de l'amour divin , 
il pèche donc toutes les fois qu'3 agit en 
état de péché mortel , car cet amour ne 
fe iTouvz point avec le péché. Cette pro- 

pofitioa 
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poutîon a été condamnée dans Quefnel , 
qui prétendoit qiie„ la charité feule fait 
3, lesaélions Chrétiennes chrétiennement." 
IJ fuit encore de ce principe que les allions 
faites par un mouvement de foi , ou d'ef- 
pérance , font des péchés. Mr. Boffuet 
Evêque de Meaux , ne le penfok pas ainfî ^ 
& il a dît avec raifon le contraire, (^ui 
peut penfer , dit-il , qu'un adèe de Foi ou 
d'Efpérance que le St. Efprit met dans les 
pécheurs pour commencer leur converfîon , 
& y porter le fondement & une efpecede 
commencement de la fainte dileftion, puiflb 
être nommé péché par un Chrétien , fous 
prétexte que ces adles ne font pas encore vé- 
ritablement rapportés à la fin de la charité. 
Enfin que deviendroient les vertus naturel- 
les 5 cet amour de l'ordre & de l'honnêteté , 
qui porte fouvent l'homme à faire des 
aéUons bonnes, mais non méritoires, fan» 
avoir Dieu pour objet? Ces aftions fe- 
roient encore des péchés, fuivant la Do- 
ffarine des Théologiens de Mr. l'Evêque 
d'Alais ; mais Alexandre VIIL a condam- 
né la propofition qui enfeignoit qu'il faJ- 
loit néceflairement que Tinfidéle péchât 
dans toutes fes œuvres, (a). 

(a) Necefle eft înfidelcm în omhî opefe peoaa- 
re. prop. 8. inter liixnn, ab Alex. VllI. 

C 



Les pieux 6? dodtes Thévlogrens dfe Mr. 
f Evêque d'Alais font allés encore plus 
loin en traitant du degré de charité né- 
ceflaire dans le Sacrement de Pénitence, 
Ils prétendent que par ce commencement ic 
prédileSliun , F on doit entendre un amour de 
Dieu par-dejjîis toutes chofes , qui fort un aSe 
de charité du moins commencée. Nous vous 
ferons d'abord obferver , M; T. C. F. , 

2u'ils alt?érent le fens de rAflèmblée du 
iergé de î 700 , fur laquelle ils s'appuyent. 
Elle dit qu'rn faifant pénitence on dok en- 
trer dans lavote de iVeaion de Dieu au moins 
commencée qui eft la feule voye sure. Mais 
les Prélats aflemblés n'ont jamais préten- 
du que Ton dût entendre par cette dile- 
ftion commencée , irn amour de Dieu par- 
deffus toutes chofes. Ils euflent été en con- 
tradiftion avec le St. Concile de Trente 
qu'ils avoient pris pour règle, & d'après 
lec^el ils ont déclaré qu'on *ne doit pas 
exiger comme difpofîtion préalable la con- 
trition qui eft parfaite par la charité; & 
en effet il eft peu queftion dans leur dé- 
claration de cet amour de E>ieu par-defliis 
toutes xrhofes. On y lit au contraire que 
^ le pénitent* doit être tellement dHpofé 
„ à aimer Dieu , qu'il doit s'exciter & 
„ s'anii^er lui-même, avec k fecoiirs ds 
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I t> lâgrace,àfaccoi»pli0emeiîtdécecbm» 
\ „ mandement ". Or Jorfqu'on eft encore 
; à s'exciter , à s'animer à raccompliflèment 
de ce précepte» aime-t'on Dieu pardeflîw 
toutes chofes? Jufque$-là, M. T. C. F., 
fi les Théologiens de Mr. l'Evéque tf A- 
lais font pïmx i ils ne font pas doStes. Car 
Tamour de Dieu par-deflus toutes chofes 
eft un aSe de charité parfaite, non com- 
mencée , & cet amour efl (î peu exigé 
pour la rémifiion des. péchés dans le Sa- 
crement de Pénitence , qu'il opère de lui- 
même cette rémiflion avec le feul vœu du 
Sacrement , ce qui a fait condamner la 
propoCtion de Bdius qui enfeignoit quç 
„ la charité fîncere <& parfaite qui part 
„ d'un cœur pur, d'une confcience bon- 
p ne , d'une vraie foi , peut fè trouver 
î, dans ks catéchumènes , comme dans 
„ les pénitents 5 fans qu'elle opère la ré- 
„ mifBon des péchés, {a) 

Si on veut que ces Théologiens foient 
ioStfs^ qu'on nous permette de leur ôter 
répithete de pieux. On ne l'efl point quand 
on en iuipQ& aux fidèles en altérant le 

(a)Cbaritas perfeifl», & fîncera, quae eft ex 
corde puro , & confcientià bonâ & fîde non fiétâ , 
tim in catechiimenis , quàm in pœnîtentibus po- 
tefteflbiiae remiiilooe poccatorum. 3I' Baii. 
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lèns d'une déclaration du Corps Epilce- 
pal > & encore moins lorfqu'on dit de cette 
doélrine altérée , qu'elle n énonce que celle 
de TEglife. Ces Dofteurs fe trouveroient 
bien embarrafles , fi on exigeoit d'eux 
qu'ils prouvaflent que l'Eglife a enfeigné 
que Tafte de l'amour de Dieu par-deflus 
toutes chofes n'eft pas un afîte de charité 
parfaite , & que cette charité eft néceflaire 
dans le Sacrement de Pénitence. 

Ce que nous croyons néceflaire avec.^e 
Sacrement de Pénitence , M. T. C. F. , 
c'efl un commencement d'amour de Dieu. 
Excitez-vous à l'aimer par-deflus toutes 
chofes , à l'aimer pour lui-même & à caufe 
de fes perfections infinies ; mais ne croyez 
pas être mal difpofës à ce Sacrement, fi 
vous n'avez la charité parfaite même com^ 
mencée, comme le dit Mr. l'Evêque d'A- 
lais ; parce que cette efpece de correftif 
ne fignifie rien, ou plutôt ne peut point 
jfubfîfter avec l'amour par-deflîis toutes 
chofes que les Théologiens de ee Prélat 
exigent. Tenez-vous en donc auK termes 
de la déclaration du Clergé. Exçitez^vous, 
animez- vous à accomplir le grand Précep- 
te : defîrer d'aimer , félon Mr. Bofluet , 
efl: un commencement de dileélion , c'eft 
ce que vous devez entendre par ce com- 



(55) 

ift^ieement d*amour pfefcrîr par le St« 
Concile de Trente; toute autre explîca-* 
tion efl forcée , càptieufe , & même fauflè. 
' Gardez-vous auffi de croire ce que les 
Théologiens de Mr, l'Evêque d*AIais en- 
feignent fur la juflifîcation. Ils diiènt que 
la' charité conftitue le jujle (^ le chrétim y 
la moitié de là propofitîon eft vraie & 
l'autre efl: faulle. Car il fiiivroit de la do- 
Èbrine de ce Prélat, que Ton cêfîè d'être 
chrétien, lorfqu'on cefle d'être jufte : or 
c'efl: une propofition que le faint Concile 
de Trente a condaitinée dans ces termes: 
Si quélqu^un dit que celui qui a la foi fans h 
charité fC eft point chrétien^ qar'ilfoit anathi* 
me (a): Il eft bien trifte, M; T. C. F., 
qu'un Evêquefbit obligé de combattre ce 
qui- fèmble ne recommander, n'enfèigner, 
ne prêcher que l'amour de Dieu. Mais 
nous ne craignons pas en- nous armane 
contre cette doâïine que vous nous foup- 
çonniezde vouloir donner atteinte à celle 
du jdus grand des préceptes, & vous vous 
appercevfez fans peine qpe nous avons 

(«) Si quî< dixerît, amîfsâ per peccatum gratîâ; 
Smol & 6dem femper aiiiîtti; auc fîdem, qus re- 
manet, non effe veram fidem , licét non fîtviva, 
aut eum qui Hne charitate fidem habet , non eiîè* 
cbriftianiim ; anathema fit. Conc. Trid. Seff. 6^ 
Cas; 28; 
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voula atr contraire, comme TApôcre, Të* 
tablir fur fes propres fondements , & dé- 
truire ceux qui font Touvrage de Torgueil 
de l'homme. Arma tniHiia nofira , non car- 
nàlia funt ^fed p$$emia Deo ad deJlruStimem 
mmitimum , çonJiHa de/lnantes , ^ omnem 
a^kudmm extaUtntemfs adverjus /dentiam 
Dei (2a. Car. 10. f. 4. £^ 5.) 

A coût ce que nous nous fommes crus in* 
difpenfablement obligés de vous dire fut 
rinftru6Uon PaftoraledeMr. rEvêqued'A-. 
lais relativement à tadoârine, noua ajoo* 
terons pour votre édification ce que nous 
devons vous dire relativement à la cha- 
rité envers le prochain» & noos vous re- 
commanderons de né point croire ce qn'oii 
lit dans cet ouvrage ccoitre les }éfuii^s. 
Les reconnoiflfez- vous en effet à cette pein- 
ture? Vous les avez connus, fréquentés, 
vous-mêmes en plus grand nombre &plus 
long-temps que ce Prélat. Rappdiez-vous 
ce qa ils vous ont enfeigné é^ les Eco- 
les, dans les Chahres, dam les Miffions, 
^ns le Tribunal de la Pâiitence ; vous 
ont-ils jamais permis le vol , le parjure, 
rhcmaicide , la magie , Tidalatrie? Vous 
ont-ils prêché Timpureté ou le facril^e? 
Vous ont-ils difpenfe d*aîmer Dieu & le 
prochain , d'honorer I3 Roi & fes Mini-* 



dres, d'accoi^lir les préceptes du Dé* 
calogue & de l'£glife?.Oii eft cette do- 
ârioe anti-chrétienne qu'ils^ vous ont en- 
fAgaée ? Ces fcandales qu'ils vous ont don» 
nés? N^ vous ont-ils pas toujouss^ édifiés 
par leurs difcours & par leur conduite? 
& dans la perpkidté où vou» ont pu jet* 
ter les écrks^des trois Evéquea, en croi* 
riez^vous moins vos yeux âi vos oreilles, 
la tradition de vos pères & votre propre 
expérience, que 1:^$ léinoignagesd'un zd$ 
smer? témoignages iia^oa pr^droit pour 
des icveâives ^ û Ton conûderoit moins 
le caraâese iaecé de celui qui les rend , 
que le ton ave$ lequd il s'â^rlm^ : té<^ 
{Qojgna^ ifblés » fùrpris, & peuc-êir^ 
mendiés : témoîgnag^es pour la force de£> 
quels Mr/rEvêqye d'AIais réclumeen viia 
celui de plufietsrs de fcs cqnitaxs qu'il n$ 
nomme pas, qu'il ne défîgne pas. Auffi 
ne perfuadera-t'il à p£r£[»uaâ qu'aucun de 
ceux qai vivent ait pè approuver fa dov 
6trine, ni foni»ocedé ; témoignages en&p 
cofitré lei^uds vous enteiade^ déjà un fré- 
naiiTiment général qui effctoujours l'avant* 
coureur d'un orage. 

Nw vous laîiTez pas mieux prendre i 
tout ce que Mr. TEvéque d'AIais a pu dire 
tài faveus de la prétendue fidélité de YEsc 
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trait des Aflertions. N'ayant eu fans doute 
dans fon Diocefe ni le temps, ni les fe- 
cours néceflaîres pour examiner cette quan- 
tité de Textes, il y a apparence qu*ii s'en 
cft entièrement rapporté au procès verbal 
de vérification que Mrs. les Coramiflaires 
du Parlement de Paris ont dreflë fur l'In- 
ftru6tion Paftorale de leur Evêque. Il eft 
même très-vraifemblable que fe fiant trop 
aux lumières de ces Magiftrats , il s"efl: dé- 
terminé avec aflèz de précipitation & de 
préoccupation , puilqu'il ne s*éfl: pas ap- 
perçu que chaque vérification des Textes 
inculpés d'infidélités eft un aveu tacite ou 
forcé des altérations reprochées aux Ré- 
dafteurs par Mr. l'Archevêque de Paris; 
& qu'il n'a confefFé avec ces Examina- 
teurs que l'infidélité faite à Sanchez; en- 
core eflaye-t-il comme eux de l'excufer; 
d'où nous croyons pouvoir conclure ou 
au moins préfumer qu'il s'eft difpenféd'un 
examen férieux, ce qui n'excufe point un 
Evêque lorfqu'il fe trompe* 

Ne réglez donc point votre confiance, 
M. T. C. F.,, fur la Do6lrine contenue 
dans rinftruftion Paftorale qui a paru fous 
le nom de Mr. TEvêque d'Alais. Elle vous 
éloigneroit trop du jufte milieu qu^il faut 
tenir eiicre le vrai relâchement & k h\& 
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rigorifme, par-tout où elle ne fe rappro-^ 
cl^erôit pas des erreurs que TEglife a fi> 
lemnellementprofcrites. Gardez- vous bien- 
audi de prendre les déclamations de cet 
écrit pour la mefure de l'opinion que vouf 
devez avoir du Corps ReEgieux qu'il dif- 
fame ; trop faciles à mefurer les autres , 
vous feriez mefurés un jour à la même 
mefurô. Cette Société ne peut être que 
chère à Jefus fous le nom duquel elle com- 
bat , pour le nom duquel elle foufi^e ,.. 
avec le nom duquel elle fè relèvera, Grai- 
gneZ'donc que ce ne foit pour elle & 
contre tous ceux qui en jugeront mal, 
qu il ait dit par la bouche de fon Prophè- 
te, ye jugerai ceux qui vous- ara jugée (a\ 
Sufpendez fur-tout votre jugement fur la 
fidélité ou rinfidéiité de l'Extrait des AC- 
fertîons fî vous avez été tentés de le for- 
mer d'après celui que*Mr. TE-vêque d'A- 
lais en a porté. Nous allons vous en don- 
ner une toute autre idée. 

Vous venez de voir , M. T. C. F. , Mir< 
]-£vêque d'Alais ne trouver- dans le gros» 

(«) Hsc dîdt Dômînus : eqaf dein , t& ctptî* 
vitas à forti tolletur : & quod ablatùm fuerit à 
robufto , falvabitur. £os vero qui judicavetunt. ^ 
te, ^0 judicabo^ Sc filios t«08 ego falvabo^ lfal> ^ 
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Volume des AlTertions qu'une erreur ma- 
térielle, & n'y appercevoir ni infidélité » 
ni ifîkifliçe, ni fcandak. Mr. rArchevé- 
que de Paris en ayant jugé bien différem- 
ment y il nous fuffic de vous le dire pour 
vous en convaincre , aucun de vous ne 
mettra jamais en paraDele ces deux témoi- 
gnages. Nous ne croyons pas même que 
les précenciom de Mr. TEvéque d'Alais 
s'étendent fi loin. La grande réputation 
de Mr. l'Archevêque ck Paris dl faite: 
le monde entier ett rempli de fon nom: 
mais notre Diocèfe où iJ eft né, où vos 
pères l'ont vu croître en âge & enfagejfe^ 
& où vous-mêmes avez admiré fes vertus 
il y a quelques années , efi encore plein 
de ia bonne odeur que fa candeur , fa pro- 
bité , fa HKxleflie , & fa piété répandent 
dans tous les pays qui ont le bonheur de 
h poilîéder : & cette odeur fi agréable k 
JDieu a un grand charme pour entraîner 
les fuffrages des hommes. Nous pour« 
viims donc nous diip:n(èr d'entrer dans le 
stétail des infidélités dont TExtrait des AA 
fertions eft rempli , & vous renvoyer à 
riîrfkruaion Paftôrale de Mr- 1' Archevê- 
^e de Paris , comme à une fource de vé» 
wiSi de lumière^ dont nul écrit ne fyanir 
roit affoiblùr les rayons. Mais ce re^eo? 
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taUe Prékt modéré dans toutes fes^<?- 
tioQs, & peu curieux de profiter de tous 
les avantages , n'ayant fait que patcou- 
rir ce vafte & malheureux champ, nous 
craindrions que connoifiànc ion zeJe &ibn 
exaflitude , vous ne cruSiez qu'U a épuifë 
la matière; nous metcrom donc ious vos 
yeux quelques autres infidélités ; nous laiA 
ferons ^ore helas! une abondance moH^ 
fon à faire à ceux qui auront le courage 
de l'entreprendre. Un au ère motif nous £bl- 
licite, & nous détermine à entra: dans 
quelque détail fur cette maii^rre, c'eft c^ 
lui de nous confoirmer autant qu'il eft en 
nous , à ce que le Parlement de c^tcc Pro^ 
vince femble déûr^r de notie miaiftere, 
quoiqull ne l'ait pas attendu pciur & dé^ 
cid^r. Les Magiftracs en nous envoyant 
Y Extrait des Affirtims ont voulu fans doute 
exciter notre vigilance paftorate> à nous 
engager à publier ce que nous pen&nsde 
ce recueil de Textes- L'îurs dé&s n'ont ja* 
mais moins fait de violence à notre rncli^ 
nation » & tout nous pcMte à feeoodsr leuxi 
vues. Nous le devons au:& Religîeiui guft 
cet écrit diffame , aux fidéka qu'il icanda^ 
lifc, aox peuples qu'il aUarme» à la vérité 
qu'à défigure, à la raifqn qu'il déshoso^ 
rc^ ik cbamé qu'H \kîk r.ncktts le dei 
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vons enfin au St. Siège qui protège ceux: 
que cet écrit attaque, au Clergé de France 
qui les a juftifiés, à nous-mêmes qui les 
employons. 

C*eft pour remplir ce devoir de notre 
mîniftere que nous allons vous dire avec 
candeur & fîmplicité ce que vous devez 
penfer de cette compilation monftrueufè 
dans fa contexture, plus monftrueule en- 
core par Ces conféquences, afin que vous 
puiflTiez réformer votre jugement, fi vous 
avez eu le malheur de fixer votre croyance 
fur des objets de Doâxine & de Morale, 
avant que votre Evêque eût parlé. Ceft 
ainfî M. T. C. F. , qu'à l'aide de Dieu nous 
efpéronsd'ôter du milieu de vous la pierre 
de fcandale qu'on y a jettée, & de répa- 
rer une partie du mal qu'on a fait à l'E- 
glife & à r£tat ea furprenant la Religioa 
de la Magifirature. 

Et ne croyez pas, M. T. C. F. , qu'en 
vous montrant les vices d'un Ouvrage fî 
repréhenlible , nous voulions vous indit 
pofer contre ceux qui ont eu la facilité de 
l'adopter. A Dieu ne plaife que ce que 
nous avons à vous dire pour vous préfer- 
ver dt la féduélion pût affaiblir dans vos 
âmes le reipeél qui efi: dû aux Magïftrats ! 
nous vous recommanderons toujours aai 
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contraire de leur être fournis dans tout ce 
qui regarde leurs fonftions honorables : 
car toute puijjance vient de Dieu (a). Mais 
fi l'autorité qu'ils exercent a fes droits, 
elle a auffi fes bornes, & ilne^leiir eft pas 
plus permis de s'en écarter , qu'à nous de 
nous taire lorfqu'ils s'en écartent. Perfua- 
dés qu'ils n'en font fortis dans cette oc- 
cafion que par l'eflfet de la furprife faite à 
leur Religion , & par l'horreur que les 
feuls titres des AiFertions leur ont infpi- 
rée; plaignons-les, M. T. C. F., de n'a- 
voir pas mieux placé leur confiance , & 
réfervons le blâme pour ceux qui en ont 
abufé. Nous rendrons toujours au Parle- 
ment de Bordeaux dont nous avons l'hon- 
neur d'être membre , la juftice de croire 
êc de publier que loin d'adopter cet Ou- 
vrage, il l'eût rejette avec mépris & in- 
dignation , s'il en avoit connu comme nous 
les dangers & les vices.. 

Cet Ouvrage où l'on voit par-tout l'em- 
preinte d'une main ennemie de Dieu êc 
de fes Saints , de TEgUfe & de fes Minif* 
très, du Roi & de fes Sujets, porte avec 
lui trois carafteres de réprobation. La 
main qui Ta tracé n'étant conduite par au* 

(«) Non eft emm poteflas &ifî i Deo. Hiwak 
cap. 13. f.6.^ 



(62} 

etttie tégle, ni arrêtée par aoctuie confi* 
dération a errédans le Fait, dans le Droit , 
& dans la Fol En errant dans le Fait , il 
a blefle la vérité ; en errant dans le Droit ^ 
il a blefle la Jufticé; en errant dans la 
Foi, il a blefle l'autorité divine de TE- 
glife. Quelques exemples fuffiront pour 
jufliifier ces trois reproches. 

La première erreur de lait qui fe pré- 
fente, efl celle quifert debafèà tout TOu^ 
vrage , & fans laquelle il eût été inutile 
de raffembler tant de Textes, fuflènt-ils 
tous fidèlement raf^rtés, & juftement 
qualifiés d'AfiTertionsdangereuiès & perni* 
cieufes : mais cette première erreur eft l'ef- 
fet d'une malice qui a agi à l'aveugle âc 
fans principes. Si les Rédaâeurs d^s Af- 
fertions attribuées ^u Corps entier de la 
Compagnie de JdUs » avoient agi par pria* 
cip^s, ils auroient établi d'une manière; 
foiide ce qu'ils n'ont fait que bazarder* 
Leur devoir le plus efLntiel étoit de re- 
monter jufqu'à lafource d'où découloient 
conftamment bDoârine & les (ènûment^ 
des Jéfuites : d'après ces principes déve-> 
loppés , ils dévoient former une chaîne 
exaâe, & non interrompue d$ t'enièigne-. 
rtent public & particulier de cette So- 
ciété depuis fa naiflTancejufqu'ànoS jours^ 



& ne pa$ croire qu'ils abuferoîent long* 
temps le public éclairé, en coufanc des 
Textes tronqués ou ifolé^, (]u'ii a fallu 
fouvent rajeunir d'un demi fiéçle, pour ne 
kiflèr aucun vuide dans leur tradition ima- 
ginaire. C'ed alors que guidés par le fil^ 
de cetenfeignement tradicionel, il eût été 
aulfi sûr que facile, de juger des fenti**» 
ments ôc de la Doélrine des Jéfuites ; mais 
qu'auroit-on apper^u, M/ T. C. F., ce 
que vous avez tous vû , ce que vos pares 
vous ont appris, ce que tant de Nations 
& de Monuments attellent. On auroit vÛ 
que les fentim^nts de cette Société font 
des fentimentsde Rdigion pour Dieu, de 
foumiÀion pour r£gli& , de fidélité pour 
1^ Princes, de charité & de 2de pour le 
jn-ocbain. On auroit vû que la Doârine 
de cette Société confignée dans les Livres , 
ibutenue dans les Theiës , diâée dans le» 
Cahiers , prêchée daiis les Chaires , efl une 
Doârine exaûe dam le Dogme , "imre dan» 
fa Morale, réfervée dans fes Syftémes,, 
également éloignée de la févéricé qui ou- 
tre tx)Uty & du relâchement qui permet 
tout. On auroit vû que û les préjugés des 
temps, les opinions des Nations, les foi- 
bleffes dere4>rit humain, l'exemple, Yinf- 
tijàqi^n^ qu le malhcgureux; défir 4e fk dif- 



tingtier ont entraîa^ quelqaes Ecrivains 
de cette Société, ce n*a jamais été qae le 
très-petit nombre,* qu'ils ont prefque tou- 
jours modifié les erreurs que tant d'autres 
Ecrivains de tout état avoient avancées 
avant eux ; que fouvent même les Supé- 
rieurs de cette Société n'ont pas attendu 
qu'elles éclatafleht pour en arrêter le* cours 
p,ar la fiippreflîon des Ouvrages, & les 
progrès, par des Loix févéres. On auroit 
vu que dans toutes les occurrences, les 
Auteurs de ces erreurs , dont ils étoient 
moins les pères que les complices, ont 
rétabli leur honneur, & les droits de la 
vérité par des rétraélations folemnelles. 
On auroit vu enfin que ces erreurs ont 
prefque toujours péri en naîflant , ou que 
du moins elles n'ont pas réfifté un feul 
inftant aux coups que l'Eglife a pu' leur 
porter, & qu'elles n'ont trouvé ni Défen- 
deurs ni Partifans avoués de la Société ; 
preuve évidente qu'elles n'ont jamais été 
la Dôftrine de ce Corps. 

Tel auroit été le Tableau , M. T. C. F. r 
(pt les Rédaéleurs n'auroient pu s'empê- 
cher de vous préfenter : mais il ne qua- 
droit pas avec leurs vues. Ils vouloient 
vous rendre odieufe la Compjtgnie de Je* 
fus> & as vous l'aoroient rendue cher^i 
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Ils vouloient décrier la Do6hine & fe» 
fentimentSj & ils les auroient préconifés. 

IJs ont donc mieux aimé renoncer à tout 
principe, à toute lumière, à toute vérité, 
qu'à la malheureufe fatisfaélioD de diffa- 
mer un Corps vertueux. 

Pour tâcher de vous perfuader que (a 
Doârine a toujoxu-s été perverfe , & que 
dans tous les temps les Jéfuites ont en-, 
feigne tous les crimes , on a fait renaître 
de leurs cendres des Libelles flétris par 
Tautorîté des deux Puiflances (a) , on les 
a rajeunis pour en dénaturer l'origine ,, 
on les a réunis pour en faire un tout plus, 
effrayant , & de cet aflemblage dé parties- 
que les Hérétiques des derniers fiédes & 
de celui-ci pourroient revendiquer (b) , le» 

(a) Hofpînîani hîftorîa Jefiiitîca 1617. 
Kcmnidus TheolOi^is JefuiticaB prascipua capita. 
Théologie moraîe des Jéfuites. 1642, 
Nouvelle Théologie morale des Jéfuites. 1654. 
Lettres Provinciales. 

Wendroc , parallèle de la doftrine des Payens avec 
celle des Jéfuites. 1726. 

(b) Une des plus grandes impoftures desExs 
traîrs des Affertions, c'ed la table qui marque 
Tannée des éditions des ouvrages. Les Rédafiteura 
vouloient faire une chaîne de tradition de Do* 
ftrine , & arriver aînfi depuis deux fîécles & demi 
Jufqu'à nos jours, & comme ils trouvoient à cha- 
que 
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Uïriformîté que Théréfie n'a jamais atta- 
quée , fans attenter également à la Majefté 
Divine, à celle du Trône, à la tranquilîté 
publique & à la sûreté du Souverain. Loin 
donc que cette uniformité fbit une fource 
de crime , elle eft , & ne peut être qu'une 
fource de vertu. 

Il eft encore une autre uniformité com-^ 
mandée par l'Inftitur des Jéfuites , & mal 
entendue par ceux qui s'en allàrment , elle 
eft fi fage qu'on n'a pu la rendre fufpè6le' 
qu'en la défigurant. Les- Conftitutions dey 
Jéfuites vouloient écarter d'eux tout ce 
qui pourroit altérer l'union fraternelle, & 
même aflToiblir quelquefois les liens de la 
Charité. Elles vouloient auflî prémunir les^ 
cœurs contre Técueil où l'efprit humain- 
va fe brifer en* donnant dans les nouveau- 
tés. Pour cetefFet elles défirent qu'on n'ait, 
autant qu'il efi pqffîbk , qu'une même façon 
de penfer <S de s'expliquer fur les matiè- 
res' de'puré opinion <& de fyftême. Or, où' 
çft le danger de cette uniformité de pen- 
fëè & de langage? Elle eft prefcrite avec 
des modifications , autant qu'il eji pj/i- 
hlè , paroles que les Rédafteurs ont re- 
tranchées, parce qu'elles renverfoient feu- 
les leur fyftême. C'eft un confeiJ, & non- 
un précepte i- ubicn précaution contjse It 



trooble, & non un moyen de troubler t 
elle e/l û louable cette précaution que fans 
rétrécir le génie, elle met un frein àt la li- 
cence des efprits ; elle affure l'enfeigne- 
ment , en raffurant contre les écarts de Ti- 
magination ; elle préferve la vérité , en di- 
Bîinuant la mafïfe acs erreurs ; elle pré vient 
le fcandale (b) en étouffant le germe des 
diflentions fcholalliques , fouvent exceffi- 
ves , toujours humiliantes & quelquefois 
funeftes. 

- Telle eft, M. T. C F. l'uniformité de 
fendments& deDôélrine qui règne parmi 
les Jéfuites , & y fait régner la Religion, 
& la paix. Quelle doit être maintenant 
votre furprife en voyant ces règles plei- 
nes de fageflè (è transformer fubitement j 
en des règles de vices & de crimes? ce 
qui faifoit le plus folide fondement des 
vertus que vous avez tant admirées dans 
les Pères de la Compagnie de Jefus, eft: 
devenu dans les mains des Rédaéleurs des 
Affertions , la bafe d'un fiftême monftrueux 
qui deshonore la Religion & l'humanité. 
Il efl: monftrueux; mais grâces au Ciel, 
il eft e*. même temps fi chimérique qu'il 

(b) Obfecro, fratrcs. . . ut îdipfum dîcatîs.om- 
nés, & non fiût in vobis fchifmata. x. Cor. cap. z. 
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hè fçaurok refîïler au moîndte regard de 
la raifon. A qui perfuadera-t'on en effet 
qu'un Corps Religieux approuvé par TE- 
glire , employé par rEjnfcopat , protégé 
par les plus grands Princes , appelle par 
les plus fages Nations » eftimé dans les 
Ecoles, applaudi dans les Chaires , recher- 
ehé dans les Tribunaux de la Pénitence, 
célèbre par fes Auteurs , par fes M iflîon- 
naires, par (es Martyrs, par fës Saints, 
révéré pour l'intégrité de (es mœurs , & 
la pureté de fa foi : à qui perftadera-t'on 
encore une fois que ce Corps depuis (a 
naiflance jufqu'à ce jour n'a cê(î3 de lut- 
ter contre la loi naturelle, cette première 
règle des mœurs ; qu'il a travaillé (ans re- 
ladie à rompre les liens facrés de la So- 
ciété en formant les hommes aux équivo- 
ques, aux menfonges, aux parjures, aux 
vols , aux meurtres , aux parrîcidfcs ; qu'il 
s'eft déclaré l'ennemi des Souverains fes 
bienfaiteurs & fes Maitrcs , en (bulevanc 
les Sujets contre leurs Princes , en renver- 
font les Trônes, en armant lés fcélérats 
contre la p«*fonne Sacrée de ceux que 
Dieu y a placés; -qu'il en veut enffin à Diea 
même, en fevorifànt la magie, le blaf^ 
pliéme, l'irréligion , l'idolâtrie. Vous kn-- 
tez, M. T. C. F. l'horreur, l'extravagau* 
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ce, & rîmpoflîbiltté de ce fyftême; îl fe 
réfute de lui-même par les conrradiftîonr 
qu'il renferme. Il fe trouveroit donc des 
hommes qui feroient une >dolence Qontî* 
huelle à la nature depuis deux fiécles, pouf 
avoir \q plaifir de pennettre à leurs fem* 
blables d'en iuîvre tous les penchants ! ils 
)afltroient leur vie dans les travatÉs , dans 
es privations, dans la gêne, pour avoir 
e droit de prêcher aux autres qu'on peut 
en toute sûreté ne s'inquiéter de rien , ne 
fe priver de rien , ne fe gêner fur rien ! 
ils confumeroient leurs plus beaux jours^ 
dans la pratique exafte de toutes les ver- 
tus , pour perfuader avec (uccès aux au* 
très qu'on peut fe livrer à tous les crimes! 
ils n'auroient d^autres Protefteurs que les 
Rois , & ils feroient toujours conjurés con* 
tre ces Têtes facrées ! ils ne feroient à l'a- 
bri des tempêtes qu'à l'ombre des Trônes, 
& ils voudroient les renverfer tous ! ils 
mourroient ^our la Foi , & ils ne vou- 
droient vivre que pour la détruire! A là 
vue de toutes ces contradiÊtions fi humi- 
liantes pour la raifon humaine, peut-on 
s empêcher de gémir fur les inconféquen- 
CCS des Rédafteurs, & de dire avec TEl^ 
prit Saint? Ils ont penfé ces cbofes^ & ili 
fff'ta trempés y parce que leur malice ks a 
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Mveuglis.(a)^k les a aveuglés, M. T.C 
F. au point de les empêcher de s'apperce- 
voir que la bafe de leur fyflêine efl une 
abfurdicé ; ils n'ont pas lailFé de bâtir fur 
ce fondement ruineux : ils ont entaile in- 
fidélités fur infidélités, & malgré ce vice 
qui fe montre à preique toutes les pages 
de cet Ouvrage , il a trouvé à la honte de la 
probité, des Partifans & des Apologifles. 
L'Extrait des Aflertions ayant été an- 
noncé comme un monument de la fageflè 
des Magiftrats, il efl eflentiel de voir s'il 
en a les Caraâeres : empruntons-les du 
portrait que St. Jacques eh a fait. La Sa- 
geffi qui vient d'en baut^ dit cet Apôtre, 
eji chafte^ paijjble, modejie, ellefe rend à 
la raifon , ellefe prête au bien , elle ejl pleine 
de compajfion ^ de bons fruits ^ on ne la 
voit point porter fon jugement , ni ufer de 
feintes, (b) Que ce portrait efl beau , 

M, 

(a) Hsccogîtaverunt & enraverunt:cxc«cavi: 
enim iilos malitia eorutn. Sap. cap. 2. f. 21. 

(b) Quod (i zelum amarum habetîs non eft.., 

Ifta fapientia defurfum defçendens, fed terrena, 
tnîmalis, dfabolica. Quœ autctn defurfùra eft fa- 
pientia, primum quidcin pudicaeft, deinde pa« 
cifîca » modefta , fuadibilis, bonis confcntiens, 
plena mifericordiâ & fru6libus bonis, non judî- 
cans, fine fimulatione. ,£pift. Jac. cap. 3. f. 14. 
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M. T. C F. & qu'il eft rare d'en -trou:. 

ver tous les traits réunis dans les ouvra- 
ges des hommes! Mais fi la foibleflè de 
refprit humain ne permet pas qu'on les 
ailèmble tous , il efl bien humiliant pour 
l'hutnanité , qu'on puiiTe en défigner, dans 
lefquels il ne s'eîi trouve aucun ; tel eft 
celui-ci que nous examinons. IJ n'eft ni 
ami des mœurs, puifqu'il fouille les ima- 
ginations ; ni ami de la paix , puifqu'il 
allarme les confciences ; ni ami de la tran- 
quilité , puifqu'il trouble le repos des Ci- 
toyens. Il n'eft ni modefte , puifqu'il s'an- 
nonce comme un maître en Ifraè'l; ni do- • 
cile aux impreflîons de la raifon , puifqu'il 
ferme les yeux à la lumière j ni favorable 
au bien, puifqu'il cherche à détruire ceux: 
qui l'opèrent ; ni compatiilant , puifqu'il 
voudroit les accabler. Ses fruits ne font * 
pas bons , puifqu'ils empoifonnent les ef- 
prits & les cœurs; il ne s'abflient pas de 
juger , puifqu'il décide ; il n'efl pas exempt 
de feinté, puifqu'il eft plein d'art, de ré- 
ticence & d'infidélité. Arrêtons-nous fur- 
tout à ce dernier vice , tous les autres ne 
feront qu'effleurer votre ame fi celui-ci 
vous eft connu. Cet ouvrage en eftfirem- 
I^i qu'on ne voit par-tout qu'infidélités & 

D 
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altérations; infidélité dans les Titres, iîî- 
fidélité dans les Textes , infidélité dans la 
Traduâion. Produiibns quelques exemples 
de chaque efpece. Un fcul article fournit 
piufieurs infidélités de la première efpece, 
c'eft celui de l'Idolâtrie Malabare. i*\ Les 
Rédafteurs î^ellent Idolâtrie ce que les 
Souverains Pontifes ont appelle fimplement 
Rites, Cérémonies & Coutumes^ 2\ Ils 
ont mis en marge, Décret é^Irmocmt X, 
pour faire croire qu'on allait lire quelque 
Pièce émanée du Jugement de ce Pape, 
& il n'a jamais prononcé fur la queftion 
des Rites Malabares. 3^ Ils ont intitulé , 
Réponfe de la Congrégation , ce qui n'eft 
qu'un mémoire d'un Dominicain. ^\ Ils 
ont mis déclaration des Eminentiffimes Car- 
dinaux^ pour faire croire que les Cardi- 
naux prônonçoient fur le fond , & c'eft 
ce Religieux qui rapporte des faits dont 
le plus grand nombre étoit fuppofé , puif- 
que le Cardinal de Toumon n'en fait pas 
mention dans le Mandement par lequel il 
interdit les cérémonies & lifages Mala- 
bares. -Si vous voulez une preuve de cette 
quatrième infidélité , vous la trouverez 
dans la traduftion comparée au Texte 
latin. Les Rédafteurs avoient eu foin de 
retrancher da Mémoire latin ce qui pou- 
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voit faifô appeikrevoir au Leétcur qtt* 
c'e/l le Dominicain qui parle & non les 
Gafdiftaux : mais le Tradufteur s'cnten- 
dant mal cette fois aVec lès complices, a 
hiffé fûbfifter cette preuve; de manière 
que la vérité eft fof tie malgré eux du mi- 
lieu de cette confufîon de titres & de piè- 
ces, dans laquelle les Rédaéleurs l'avoient 
noyée. Ne cherchez pas, M. T. C. F. à 
entrer ^lus avant dans cette queftion que 
tes ennemis des Jéfuites ont étrangement 
embrouillée : il vous fuffit de fa voir que 
le Su. Siège ^. fagement profcrit des céré- 
monies & des ufages , que des Evêques 
& des Miflîonnaires de différens Ordres 
ati^oîeiît cru pouvoir permettre; que ces 
rites n'étoîent point une idolâtrie prophe- 
nientdite, {iaîce qu'il n'y a point d'Idolâ- 
trie faiîs culte , & .que le Pape Clément X H. 
& les Cardinaux de la Congrégation quî 
décideretii les doutes propofés fur la ma^ 
niere d'eïécuter le Mandement du Vi- 
caire ApoftoHque, n'ont point employé 
Cettequalification odietife ; que mêmedan^ 
le feul cas qui pourroit fentir, quoique de 
bien loin , l'idolâtrie, (c'eft la coutume où 
font, les femmes Malabai-es de fe diftin- 
guer des fiUes. en portant au col une forte 
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de figure connue fous le nom de Thaly , 
& plus contraire à la décence xjue relative 
au culte,) les Cardinaux en la profcri- 
vaut ont eu Tattention & Téquité de dé- 
clarer que les JMiflîonnaires avoient pro- 
tefté qu'ils n'en avoient jamais permis Tu- 
fàge ; qu'à l'égard de la diftinéUon for- 
cée que les Miffionnaires faifoient entre 
la dalIè des Lettrés, & celle des Pareas,- 
Benoit XIV. lui-même a fenti que ces 
Miffionnaires étoient en quelque façon 
bien excufables , puifqu'il n'a trouvé d'au- 
tre remède à l'inconvénient qui réfultoit 
de la fantaifie des Lettrés , que celui d'é- 
tablir des Millionnaires diftindts & fépa- 
rés pour les uns& pour les autres; qu'en- 
fin le point qui pouvoit le plus intéreffer 
la Religion Chrétienne , efl celui de la fup- 
prelîîon du fel , de la falive, & du Ibuffle 
que r£gliiè employé dans les Exorcifmes 
avant le Baptême, & dont les Malabares 
ont une horreur extrême. Cependant ce 
Pape & fon Prédeœflèur Oément XIL 
ont donné chacun aux Miffionnaires dix 
ans de délai pour accoutumer ces Peuples 
à ces cérémonies, bien qu'elles foient Sa- 
cramentales. A l'égard des autres, il yen 
«voit de dangereufes, parce qu'elles pou- 
voient rappeller les Néophites à leurs an- 



éàënnes fuperftitions j telles que celles de 
rompre le Coco , pour en tirer un bon ou 
mauvais ^augure, & de porter an col uiv 
cordon d'un certain nombrp de fils. Il y 
en avoit d'indécentes dont on n'a fait que 
changer le nom j il y en avoit de perni- 
cieufes pour les mœurs , telles que la le* 
fture des livres de mythologie des Mala- 
bares, qui .ne font la plupart que des Ro- 
mans. Il y avoit auffi des ufages que la 
Congrégation du St. Office a très-fage* 
ment fait de profcrire, quoique les Apô- 
tres & leurs Succefleurs immédiats ,n'eul^ 
fent pas porté fi loin leurs attentions ; & 
ces ufàges. confîftent à donner au Baptê- 
me le nom des Dieux , & des faux péni- 
tens du Paganifme. Le St. Siège a bien 
fait fans doute, de profcrire cet ufage» 
mais certainement il n'y a pas vu l'idolâ- 
trie , car C2 feroit en accufer tacitement 
ceux qui à la naiflance du Chriftianifme 
ne fe faifoient pas un fcrupule de donner, 
ou de permettre qu'on imposât aux Néo^ 
phites , les noms de Diane, d'Apollon , de 
Dionyfîus qui fignifie Bacchus ou Dieud» 
vin , d'Hercule , de Socrate , & de tant 
d'autres que l'Eglife n'a pas encore re- 
tranchés del'agialoge. Contentez-vous, 



(7«) 
M. T. C. F. de ces connoiflances : c'en 
eft aflez , pour avoir une idée d'une que- 
ftion qui a fait tant de bruit, & une preuve 
de la malice 'de ceux qui continuent à It 
«produire, & qui pour cela ont commis 
cinq infidélités dans une feule page. En 
voici une d'une autre nature, qui ne vous 
caufera pas moins dlndignation. 

Le Père Stoz avoit compofë un Livre 
pour fervir de règle aux Confeflburs dans 
le Tribunal de la Pénitence. Le titre de 
fon Ouvrage anncMice qu'il fè prc^ofe de 
difcuter une nouvelle opinion qui favorife 
Timpunité des Violateurs du fçeau de la 
Confeffion. Les Rédafteurs ont fi biei 
fait , au moyen de« points , que ce titre 
prefente Tidée révoltante d'un Ouvrage 
compofé à deffiîin de favorifer l'impuni- 
té , pour la commodité des Confefleurs & 
de^ Péqitens. Ces mains infidèles voulant 
faire croire au Lefteur, que Stoz étoit un 
de ces Confefleurs commodes, & imagir 
nés à plaifir , fur lefquekime plume l^ere 
$: criminelle s'eft tant égayée autrefois, 
ont rettranché de ce titre ce qui (êrvoît de 
préfervatif contre leur venin. Si après le 
mot impunité , ils euflènt laifle fubfifter 
<ceux-ci de ces Fiolaîeurs, on eût vû d'un 
coup d'oui ^ue Stoz aJloic combattre , & 
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non farorllèr cette opinion notdfoeHe. (a) 
Mais i'intention des Rédafèeors n'écoh 
pas qu'on le crût, & par le retranche- 
ment de quelques mots elle a été affez 
bien remplie, 

TEXTE INFIDELE DES ASSERTIONS 
pag. 91. £dic. in 4^. 

(«) Le Tribunal de la Pénitence par Matthieu 
Stoz Théologien de la Société de Jésus , ouvrage 
^ui renferme tout ce qui peut férvir à faire bien (t 
facilement la confeffion facramentelle, & l'écou- 
ter avec fruit ... & où TAuteur difcute. une nou- 
velle opinion qui favorîfe Timpunîté .... pour 
Tavantagc & la fatisfaAion, tant des péniteus 
^ne des Cdnfcfleurs. 

TEXTE FIDELE DE ST02. 

Le Tribunal de la Pénitence par Matthieu Scoc 
tic la Compagnie de Jésus , Ouvrage qui renfer- 
me tout ce qui peut fervir à faire bien & faaa 
embarras la confeffion facramentelle & Técouter 
avec fruit ; où ton donne une explicêtion exaQe de 
Vefpeu ff de la qualité des différents péchés : oh 
Ton léfout d'une manière courte, claire, folide 
& pratique grand nombre de queftions fur la plu- 
part des principaux points de la Tbéolè^ie morale^ 
eti Pon traite Jpécialemenî (^ avec plus détendue des 
tas réfervés , du fçeau de la Confeffion^ du crime de 
leux ^ui le violent^ ff tfu Pon dtfcute une nouvelle 
opinion quifavorife Pimpunitéde ces violateurs^ tré" 
vail entrepris en faveur ^ ffpour davantage tant des 
ffnitents fue des Confeffeurs. 

D4 
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Suivez-nous, M. T. C. F. & vous ver- 
rez qu'elle Teft encore mieux dans la ma- 
nière infidèle dont on a rapporté les Tex- 
tes ; nous vous en donnerons d'abord quel- 
ques exemples qui fe multiplieront d'eux- 
mêmes à notre grand regret dans une au- 
tre partie de notre Inftruflion Paftorale. 
Ce n'eft pas trop dire que d'afîurer qu*M 
n'y a prefque pas de page du Livre des 
JJfertions qui nz contienne quelque infi- 
délité. Mais les Rédafleurs les ont com- 
mifes avec tant d'art qu'il faudroit avoir, 
pour ainfi dire, la clef de leur intention 
.pour pénétrer le fecret de leur manœuvre. 
Car leur marche n'eft pas par-tout uni- 
forme. Tantôt les points fervent à enle- 
ver aux Auteurs Jéfuites des complices 
qui les rendoient excufablcs ; tantôt ces 
points cachent les vrais coupables qui ne 
font pas Membres de la Société : d'autre- 
fois ils coupent les phrafes, ou ne les ter- 
minent pas ; de manière qu'il en réfulte 
un fens contraire à celui de l'Auteur, ou 
une décîfion louche , ou abfurde , & pref- 
que toujours condamnable. Et qu'on ne 
dife pas que tous ces retranchements ont 
été faits pour diminuer la groffeur du Vo- 
lume. On y trouve tant d'inutilités, tant 
dfe titres répétés fans néceflSté, tant de 
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'pièces étrangères à la Doârine des Jéfui^ 
tes, tant de propofîtions vraies & Catho- 
JJques qui pouvant être fuppléées aifé- 
inent par deux mots entre deux crochets, 
ne fçauroient être regardées comme né- 
•ceflàires à l'intelligence du fens , que l'on 
peut croire fans témérité que par-tout où 
l'on voit des points, là eft une infidélité 
bien ou mal cachée. 

Vous en auriez un exemple bien frap- 
pant, fi nous pouvions fans vous fatiguer 
mettre au long fous vos yeux la manière 
.dont les Rédaéleurs ont défiguré le fentir^ 
ment du Père La Croix fw la Simonie. 
L'Extrait de la Traduftion qu'ils en ont 
donnée, n'offre à Telprit que les artifices 
que la cupidité peut imaginer pour ma& 
quer la Simonie. Mais des fentinlents fî 
contraires à ceux dé ce Jéfuite avoienc 
belbin de tout fart des Rédaéfeurs pour 
les dénaturer. B a donc fallu mutiler foû 
Texte (a) , il a fallu faire entendre qp'il 

. (.<►) On a (upprfmé db ce Texte après ces 
mots , quamvis fationtur in eo^ pofje effè aliquam 
wnêrdinati9nem Jjattem, vtnhkm , ceux-ci : rêtiorum 
éant fum temporale iUud non intenditur tanquam 
prethm fed tanquam eleemofina , vei fiipendium 
f ma/ ex ^Jicio peti pouft pro faftentaiiùne. . 
On a fuppnmé auflî feize lignes qui fervent i 
. . . éclair 

D5 " 
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autorifoit à promettre par reconnoiiTantt 
un bien temporel au CoUateur d'un Bé- 
néfice, tandis qu'il ne parle en cet en- 
droit que des prières , des jeûnes , des au- 
mônes qu'on peut feire pour ce CoUa- 
teur. Pourroit-on croire qu'on ait pu fup- 
primer des paroles fi formelles , pour faire 
naître dans l'efprit un fens tout- à- fait 
étranger, fi on n'en avoir la preuve fous 
|e^ yeux ? 

Le p3u de bonne foi des Rédafleurs 
ne fe borne point là ; ils ont fi bien con- 
certé les retranchements qu'ils ont faits, 
qu'il réfulte de la Doébine du Père La 
Crm- rapportée à leur manière, qu'en fbl- 
licitant un Bénéfice, on peut s*engag^ à 
témoigner fa reconnoiflance au CoUateur, 

éclairdr les décifîons des Auteurs cités, après 
lefqueltes pourtant La Croix ajoute : vide tomefi 
iieendé num. 69. & 78. ce qui prouve qu*îl ne 
pen(î^ pas comme ces Auteurs. 

On a ftipprimé pareiHeinent ceux-ci : uU fa^ 
tehit^ ex dkendis à num. 2to. £f ojlendlt pirb. 
rmm. iif. Extr. des Affert. m^o, pag, i$6. (f 

Après ces mots, freut ipfefponte vûluerH, on 
a fupprimé v. >^ per preces^ iejimia^ ûut ekemofi' 
fiffj pr$ iffry ff boc babet ehligatio ontidotêHs fwd 
fMn obliget ad alifuid determinatt^m, . 

On a enfin fupprimé ces derniers jnôfis de cp 
paragraphe |«^' à rmm, 110 magis exflkebîMur. 
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•pourvu qu'on aie l'intention de ne s*en- 
gager à rien de déterminé , & ils ont fup- 
primé ces paroles eflèntielles , comme on 
f explique plus au long , depuis le nombre^wi. 
Si vous voulez fçavoir la raifou^^ pour la- 
quelle on les a fupprimées , c'eft parce que 
fi le Leâeur » avoit eu recours à ce nom- 
bre I02 , il y auroit trouvé le Père La 
Croix & trois de fe Confr«^s attentifs à 
pourfûivre la Simonie jufques dans fes der- 
niers retrancfaemens, il auroit loué leur 
iele à profcrire toute promeflè de don tem- 
porel , toute intention de donner le tem- 
porel jpour le Ipirituel ; il auroit été édifié 
du jugement qu'ils portent fur cette ma* 
tiere en décidant que dans tous ces cas i! 
y a Simonie converaionneUe ^ Simonie fujettâ^ 
Bux peints de àroit. 

_ L'infidélité que les Rédafteurs ont corn- 
«nife dans le texte de GohaX eft encore plus 
frappante. Il s'agit du ferment fait avec 
équivoque ou amphibologie. Ce Jéfiaite 
clécide qu'il eft plus probable qu'on péché 
mortdJement lodîju^on jure avec ces dé- 
tours. Il faBoit cependant le trouver cou- 
pable, Ça pour y parvenir , les Rédafteuri 
ont retranché trente lignes d'un fait rap- 
porté par Diana dans Tintentioti de louer 
l'ingéûieufe humilité du vénérable Vterrt 

D6 
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l'ourrier^ & coufant fans le fecotirs dw 
points le texte de Gobât à l'éloge du vé- 
nérable Fourrier y il en réfulte, que lorf- 
qu'on jure avec amphibologie, & qu'il 
n'en arrive aucun dommage à perfonne, 
•ce ferment eft non-feulement exempt de 
tout reproche , ' mais encore digne de toute 
louange, (a) Cette altération vous paroîtra 

(a) Après ces mots, ità Qiana. *jit fuit nm 
mt^Q ab omhf alienum hbe , fed omni dignum lawk 
lb«c à folerti bumilitati diSatum. Les Rédaâeurs 
ont fupprimé , refponfum venerabilis Pétri Fonrii^ 
que nous allons mettre en François pour Tîntei- 
llgence de tout le monde* " Mais ce qui eft non- 
„ feulement exempt de tout reproche, maïs qui 
4» eft digne de toute louange , & qui a été dlâé 
„ par une humilité ingénieufe, c'eft la réponfe 
„ du vénérable Pierre Fourrier , à qui , le Vîfî- 
•„ teur du Dioc^fe admirant tout ce qu'il en ap- 
,y pirenoît , demanda en quelle clafle il avoit étu- 
„ dié; Pierre Fourrier répondit^en fe décou- 
,, vrant & en s'inclînant avec refpea jufqu'à ter- 
„ re, qu'il avoit étudié en quatrième -î réponfe 
„ dont fut extrêmement furprîs le Vifîteur, qui 
„ n'avoit connu Pierre que par le bruit de fa 
„ grande réputation, enforte qu'il dît à l'Evê- 
^, que qu'il étoit étonné qu'un homme qui n'a- 
\„ voit étudié qu'en une clafTe de Grammaire pût 
-»y cependant faire des chofes fî admirables. Mais 
„ ce difcours ayant fait rire ceux qui étoient 
„ préfens & qui connoîflbient la doftriHe *pea 
„ commune de Pierre , le Vifiteur s'apperçut 

„ <^'il 

♦ Extrades AJJm. i«4«».rp. jtj. 
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•fans doute bien révoltante, M. T. t. F. 
mais qu'elle n'épuile pas votre indigna* 
tion , rélèrvez-en pour les autres infîdéK* 
tés que nous allons mettre fous vos yeux. 
Sanchés enfeigne que Tinfidéle qui n'eft 
pas encore entièrement convaincu de ia 
fauflèté de fa (èfte , & qui à le temps 
d'examiner avec plus de maturité les preu- 
..ves de la Religion chrétienne , peut faire 
cet examen & fe déterminer non pas fur 
une plus grande probabilité , mais fur l'é- 
vidence de crédibilité qui accompagne les 
myfteres les plus fublimes de notre fainte 
Religion. Les Rédadeurs, ne trouvant 
pas fans doute que cette bonne Doârine 
fut affez mauvaife à leur gré , ont fuppri- 
mé d'un feul trait les raifans fur lefquelles 
elle efl fondée, l'autorité de Sr. Thomas 
■qui la confirme, & ce qu'ajoute Sanchés 
touchant l'obligation où çft l'infidèle de 

„ qu'il avoît pris le change fur la réponfe que le 
„ St. homme lui avoit faite, & fe rappella alors 
„ que Pierre ne lui avoît pas dit qu'il n*avoi^ 
„ étudié que Jufqu*en quatrième 5 mais qu'il lui 
y, avoit dit feulement qu'il avoit étudié en qua- 
„ trféme „ Tel eft, dit Gobât, le récit. que fait 
Je R. P. BîJJelius dans la vie du B. Pierre Four- 
rier, & voiià à quoi fe rapporte cette ingénieufe 
humilité que Diana déclare eitempte de tout re- 
proche ; & non comme les Rédafbeurs le veulent 
iflire entendre i toute forte d'amphibologie. ' 
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"S mettre fa Doàrine dans la clafle de 
rirréligion. Si on n'y avoit fait aucun re- 
tranchement , vous y. auriez vu que ce 
Théologien exaâ & profond dilciite avec 
foin le cas où l'infidèle dl in^cufable de 
ne pas embrafler la Religion Chrétienne, 
parce qu'elle lui eft fuffifamment propo- 
îee. Vous y auriez vu aufli le cas où il 

Bione de Mis ,hrevHert amen fie ilhm-, de manière 
qu'en joignant iiffertknim à expiiez on a fait difpa- 
Tolcre la décifion do Doébeur Viftoria... Après : (s) 
infiiffifîenti pr^ofitione , on a Tupprimé , vt reùi 
éocuit Caietanus2a. itf. f. i. an. 4 ff inJuperUrU 
husfmpi diShm efi.„ Après ces mots : (A) au crederuÊê 
fit necne , on a retranché onze lignes qui fervoient 
à prouver que l'infidèle négligeant de te faire in- 
ftroire étoic coupable. 

A Vaiinh qui commence \yzT:fundamen$oeontfartm 
fententia.on Ta dénaturé par la fuppreffion d*un:(7) 
fitpertftm refpmieamus, & de vingt une lignes > 
et manière qu'il femble que Soarés enfeigne le 
contraire de ce qu'il dit.... Après : (8) naturHe prm^ 
€epmm , on a retranché , ^ ratio eft fuprà diSa » 
qui aufoit fait connoltre qu'on avoit fait des re- 
•cranchonens efrendels....£n(in apr^s :(p)ta/lr4ffiif 

fimit , 00 a retranché quatre lignes , & au moyen 
cette altération on a corrompu entièrement 
la bonne doârine de Snarés. 

5 Jbid. 

6 Extrait des J^er, Ai 4 /. I73« 

7 Ibid. 

9 Ibid. 
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eft exèufable de ne la pa8 croÎFe, para 
qu'elle ne lui eft pas propofée d'une ma* 
niere Tuffifammenc claire. 

Mais ce que vous aurez peine à croire, 
M. T. C. F. , c'eft que ce Théologien fi 
célèbre dans les Ecoles Catholiques , fî ré- 
véré dans tout un grand Royaume, fi cher 
à une Nation qui a autant de lumières 
qu'aucune autre, & n'en abufe pas, foit 
.repréfenté dans l'Extrait des JJJertîons^ 
comme le Defl:ru6leur du grand précepte 
de l'amour de Dieu , lui de qui Ton pour- 
roit dire fiir cette matière , ce que Ruffin 
difoit autrefois pour repouflèr les calom- 
nies qu'on avoit répandues contre St. Clé- 
ment d'Alexandrie ; qui pourroit croire iTun 
fi grand homme , Ji catholique , fi /pavant , 
m quil ait été contraire à lui-même dans fa 
doStrine , ou quen parlant de Dieu , il ait 
iaîjp dans fes Ecrits des chofes quen nefçau' 
,toit fans impiété j je ne dis pas croire ^ mars 
même entendre! (a) Mais fi c'étoit aflèz 
pour la mémoire de Suarés, de le compas 
rer à ce Saint , ce ne feroit pa^ aflez poin: 

(d) Num quidem eredtbile eft de tanto vira, 
tam in omnibus catholico, tamque erudito , ut 
▼el fibî contraria fonferit , vel ea qu« de Dea 
aon dicam crédere , Ted audîre quidem impiu» 
cft, fcrfpta reKqucrit. Ruffin. apud Hiezoïi. toai. 
▼. pag. 25a. 
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votre îii{lm£Uon , M. T. C F. Il faut vous 
dire qu'on n'a pu lui fuppofer des fenti-. 
mens irréligieux fur l'amour de Dieu qu'en, 
mutilant le Texte qu'on rapporte, (a) II 
a fdlu que les Rédafleurs en fupprimaf^ 
(ènt ces paroles mémorables , î amour d$ 

(«) Après ces mots., (^i)nifiintereidai ebaHtasi 
& avant ceun cl ;fed ermnt : on a retranché les 
lignes par lefquelîes Suarés décide contre le fen- 
lîment de Capreçlus , de Scot & de Cênrad que l'on 
erre lorfqu'on décide que l*on ne peut point rem- 
plir le Précepte de raum6ne fi on ne fait un a£te 
d'amour de Dieu.... On a retranché ce que Sua- 
rés dît pour combattre le fentîment des Doéleurs 
qui enfefgnent que le Précepte d'aimer Dîeu , 
n'oblige d'en faire des aftes qu'à la mort, & voici 
comme il s'explique après ces mots , (2) tanti pr^m 
CB^i dignitatù Plus emm re^irit divinœ amicitid 
ratio , tism quia divina prtBeèptafapius obligant^ tùm 
etiam quia bie amor débet ejje régula (f principium 
necejparium aSionum : ergo inordinatum eft reji^ 
tire iUum infinem vitm. Comme ce Texte eft plein 
d'altérations , il faudroit le rapporter tout entier 
pour faire fentir toute la ma4ice des infidélités 
qu'on y trouve : on en jugera par cette dernière 
altération après ces mots, (3)«//ttm Uerare.Lz voici, 
Prûpter rationes faSar contra tertiam fententiam : eft 
enim confentaneum ut Dei amor propter quem crea^ 
tus eft bomo , (f qui eft ultimus finis aSionum wn 
femel tantitm àc iterùm in totd utd babeatur* 

f Extr, des ^Jfer. i«-4. pag, 172. 

2 ïbid. p. 174. 

3 Ibid. ^ I7i* 
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Dieu iùiî être la régie ^ le principe nécef^ 
faire de nos actions. Il ne convient pas quon 
Je borne à exercer rarement dans la vie des 
m^es d'amour de Dieu pour lequel nous avons 
été créés ^ ^ qui eji la fin dernière de nos 
aâions. Ces grandes leçons de charité font 
fouvent repétées dans les ouvrages de Sua- 
rés : on y voit auflî qu'il y éublit comme 
un principe général pour tous les précep- 
tes aflïrmatift, qu'il ne faut pas différer 
long-temps les aétes qu'ils commandent, 
qu'il faut au contraire les réitérer de temps 
en temps. Principe qui fuiBroit feul pour 
juftifier les fentiments de ce Jéfuite , & 
couvrir de honte ceux qui ont voulu les 
rendre fufpefts, 

L'accufation intentée fur la même ma- 
tière au Père Gordon n'eftnî plys fondée, 
ni moins artificieufe. A en juger par le 
court Extrait de fon Texte , que l'on trou- 
ve dans \^* AJJhrtionsy (a) on diroit que 

♦ P«ff 175. 

(ji) II faudroi: pareîllçment rapporter tout le fe- 
concf Paragraphe du quatrième chapitre de Gor- 
don pour mettre au jour toute la malice des Ré* 
dafteurs, â fon égard. Cet Auteur examine non U 
queftion du précepte d'aimer Dieu , mais du temps 
où l'homme eft obligé d'en faire des aftes, & il 
réfute ceux qui fixent cette obligation i certai- 
nes circonftances plutôt qu'à d'auties» 
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ce Théologien a établi à peine Tobligatioâ 
du précepte de la charité, qu'il la détruit 
auitktôt, parce qu'il dit qu'on ne fçait pas 
le temps précis oà, cette oblî^ion a lieu. 
Mais fi on cosiulte i'ouvrajje mén^, on 
y Vî^rra que l'Auteur enfeigne qu'il y a un 
précepte & une obligation étroite de faire 
des aâes d'amour de Dieu; qu'il ne fuffit 
pas , comme l'ont dit quelques-«uns , de n'en 
faire qu'à f article de la mort , parce qu'il 
eft tout-à-fait inconcevable de penfer que 
ce noUe & granà {u-écepte n oblige pas 
dans le refte de la vie , fur-tout l'amour 
de Dieu devant être la régie de nos aéèions : 
qu'outre l'obligation qui réfulte de Ja na» 
ture même du précq)te de Tamourde Dieu, 
îl y a encore des circonftances partial» 
îieres qui impofent la néceffité de l'ac* 
complir, telles que les grandes tentations, 
& les momens auxquels on et obligé de 
faire des aftes de contrition ; qu'enfin l'a- 
mour de Dieu par-delTus toutes chofes eft 
un moyen néceffaire au falut , & par con* 
fëquent un précepte qu'on ne peut fe dif* 
penfer de remplir fans pécher grièvement. 
Tels font , M. T* C. F. , les fentîmens 
& les leçons de ce Jéfuite qu'on vou- 
droit, à l'aide d'un Texte racourci, fairç 
palFer dans vo« ^prits pour un ennemi de 
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la charité de Dieu. Eft-ce donc luî, om 
les Rédaâeurs qui en manquent? 

Terminons ces infidélités des Textes 
que nous aurions pu prendre au hazard 
dans la multitude que TExtrait des AJUir- 
tims fournit , il nous n'avions choifi de pré- 
férence celles qui pouvoient fournir en 
même-tefnps la matière & Toccafion de 
vous inflruire iur le plus grand de tous 
les préceptes. Terminons-les ces infidéli- 
tés , par celle que nous avons apperçue 
dans le Texte de Stoz. Ce Jéfuite exa- 
mine comme une infinité d'autres Do- 
fleurs & Caftiides les circonflances où le 
précepte de l'amour de Dieu oblige d'en 
faire des aâes» Les Rédaâeurs fuivant 
toujours le fyftême qu*ils ont entrepris 
d'établir , ont voulu tirer du Texte àtStoTi 
un moyen de plus de le rendre croyable, 
& ils ont retranché ce qui Tauroit détruit. 
Ils ont retranché ces paroles remarquables 
qui font de l'Auteur* i(^ ce précepte ejl un 
précepte fpécial 6? dijiîngué des autres. Puis 
recourant aux points intermédiaires, ils 
ont fi bien arrangé ce Texte, qu'il en ré- 
fulte, non que le précepte d'aimer Dieu 
oblige d'en fôire des aftes , mais qu'il n'eft 
pas impoflSble d'en faire. Nous aurom 
* Mxtr. des Ajfert. fn-4. soi. 
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bien-tôt occaGon de vous faire remarquer 

comment le Tradufteur eft venu à l'aide 
de la mauvaife intention des Rédaéleurs, 
& ce fera par-là que nous commencerons 
l'examen des infidélités de la traduétion, 
où Ton voit clairement que le même eC- 
prît qui a infpiré les Rédaéteurs dans la 
falfîfication des Textes , a dirigé le Tra* 
duâeur. 

Quelque grand que foit le vice d'une, 
traduélion infidèle dans un Ouvrage an- 
noncé à toute la France avec tant d'éclat 
& mis entre les mains de tout le monde, 
nous ne nous ferions pas attachés à vous 
en faire appsrcevoir , fi l'intérêt de ceux de 
vous qui n'entendent pas le latin (& c'eft le 
plus grand nombre) n'exigeoitdenousde 
vous prémunir contre ce piège qui fe ren- 
contre prefque à chaque pas : piège qu'on 
a voulu vous tendre, puifqu'il n'y, avoit 
aucune néceflfîté de traduire les Textes , 
fi l'Extrait des Affinions n'étoit defl:iné 
que pour les Evêques & leurs Théolo- 
giens : piège dans lequel on a voulu que 
vous puflTiez donner facilement, puifque 
les chîflFres de la table du nom des Auteurs 
indiquent non la page latine, mais lafran- 
çoife : piège où vous avez donné , puiC- 
^ vous avez été fcandalirés de k De* 
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ftriiie contenue dans ces Test»: ne tar- 
dons pas plus long-temps à vous en retirer. 
Le Texte de Staz dont nous venons de 
vous m(»itrer t'aitération y dt encore plus 
infidèle dans le fra&çois que dans le latin. 
fci on n'avoit fait qu'un retranchement {a): 
là on a ajouté au retranchement un mot 
pour lier la pfarafè au gré des Réda£teurs. 
Vous vous rappeliez, M. T. C. F. , que 
leur incencion étoit de periuader au Le- 
fteur que ce Jéfuite bomoit là Docb-ine 
fur le plus grand de tous les préceptes à 
ne le point regarder comme impdiible ; le 
Traduéleur a mis la dernière main à ce 
projet de noirceur , en ajoutant la feule 
conjoné^n MAIS. De manière qu'à Paî- 
de de ce root il réfoltfe de la déciflon de 
ce Jéfuite qu'il eft vérîtatMemeat de pré- 
cepte d'aimer Dieu , Mais confûrmémeta à 
la f(^on du Concile de Trente , qui condamne 
' ceux qui difenP que robfervation des camman^ 
démens de Dieu n'ejl pas poffibk. (b) 

(ûf) Après ces mots, il y a un vrai précepte 
d^inter Dieu , on à retranehé , (f ce rtécepte ^ 
un Précepte ffiéeial & dijlingfit des attires^ Prêche 
qu'il eft impoJJibU (Taccomplir dans cette vie mime. . 

. (*) TRADUCTION INFIDELE 
du Texte de Stoz. 
Qu'ri foît véritablement de ir.ceite d'aimer 

Pieu. 
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Il en a coûté \m peu ^u^ ak Traduc- 
teur pour corrompre une décifion de Re- 
ginaldus. Ce Jéfuite donne des règles pour 
juger fi dans les chùfes dauteufis tums nous 
femmes fait une eonfcience sûre^ 6? à cette 
occafion il explique ce qui forme une opinion 
probable. Une opinion^ dit-il, efi regardée 
comme probable lorfqu'eUe efl appuyée fur une 
autorité grave ^ ou fur une raifon de grand 
poids. Puis il appelle autorité grave, celles 
des DoSteurs qui dans les queftions de morale 
ont fouvent atteint le vrai & s'errfottt rare- 
mem écartés^ qui étant remarquables par Fin- 

Dîcu, ConînckjSanchésrcnfeîgnent, Mais con- 
formément à la Seffion 6. can. i8. du Concile de 
Trente qui condamne ceux qui difent que robfer- 
y^icion des commandemens de Oîeu n*e(l pas poT- 
fibie. Le Concile oblige à robfervation de ce- 
lui-ci. (•)• 

TRADUCTION FIDELE, 

Conînck, Sanchés, Palao & les autres enfel- 
gnent qu'il y a un vrai Précepte d'aimer Dieu» 
& ce Précepte eft un Précepte fpécial & diftia- , 
gué des autres; Précepte qu*il eft poffible d'ac- . 
complir dans cette vie même, comme on le con- 
clut du Concile de Trente, lequel feflîon 6. 
Can. i8. condamne ceux qui difent que les com- 
mandemens de Dieu font impôlîîbles à obferver ; 
précepte encore qui nous oblige en effet à enfàîrs 
des aftes dan«j cette vie même. 

Qi) Extr.des j1JJirt.in'^. f. loi. 



tégrké de leur vie ^ de leurs mœurs em- 
ployent d'ailleurs beaucoup de fatigue S^ d'é- 
tude pour examiner le fondement* des quef- 
tionsy ^ qui enfin ne font attachés à aucune 
cpinion par les liens^ d'une affeStim déréglée. 
De ces quatre qualités réunies auxquelles 
Reginaldus veut que l'on reconnoiflè un 
Dofteur d'une autorité grave, le Tradu* 
fteur en fait quatre Doéleurs qui n'ont 
chacun qu'une de ces qualités, (b) & cela 

au 
. (b) TEXTE DE REGINALDUS. 

* Gravis auéloritas . . . incelligftur efle eorum 
Doélûrum qui in alîis opinîonibus ad moralia per- 
tinentibus inveniuntur fréquenter, veritatem at- 
tingere , ab eâque rare aberrare : item quos com- 
mendat vitae morumque integritas ; prstereà qui 
multiim laboris & ftudii in examfnandis opinio- 
num fundamentis ponunt : ac demum quos appa- 
ret non efTe ad talem opinionem induâos ex ali- 
quo inordinato afFeâu. 

* Extr. des Affert, m-^à. pag. 19. 

, TRADUCTION INFIDELE 
de Reginaldus. 

On entend par autorité grave, celle des Do- 
reurs, qui, dans leurs autres opinions fur la 
morale ont fouvent atteint le vrai , & s*en font 
rarement écartés ; de ceux auflî que l*intégrité de 
leur vie & de leurs mœurs a rendu recomman- 
dables. // en eft de même de ceux qui mettent beau- 
coup de temps & d'étude à examiner les princi- 
pes & les raifons de leurs opinions; & enfin de 
ceux qu'il paroît qu'aucune affcélion déréglée n'i 
eagagés d'ôtred'un tel avis. TRA- 
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au moyen d'un article ajouté trois fois , & 

de l'adverbe praterea mal traduit : dcfortÇ' 
que 5 felon cette traduôion , Reginaldus^ 
auroit prétendu qu'un St. Anachorète qui 
n'auroit jamais étudié, pourroit être re- 
gardé comme un Auteur grave. > 
Deux adverbes , Tun mal traduit par af- 
. feélation, & l'autre ajouté par cette né- 
ceflîté que l'intention des Rédafteurs im- 
pofoit auTradufteur, renverfent la Doc- 
trine d'un autre Jéfuite. C'efl le Père Mar- 
tinon qui a protefle autrefois la Théolo- 
gie avec réputation dans l'Univerfité de la 
Capitale de cette Province. Il fuppofe un 
Pénitent attaché à une opinion véritable- 
ment probable , & que le Confefleûr ne 
croit pas telle : il prétend qu'une fois que 
ce Confefleur a tant fait que de l'entendre 

TRADUCTION FIDELE 
de Rcgtnaldus. 

On entend par autorité grave celle des Do-' 
ûcurs qui dans les autres opinions fur la moraîe- 
ont fouvent atteint le vrai, & s'en font rarement 
écartés , qui en même-temps font recommanda- 
blés par Tintégrltédeleur vie & de Jeurs mœurs: 
^i de plus mettent beaucoup de temps & d'étiide 
à examiner les principes & les raifons des opi- 
nions , & en qui enfin il ne paroît aucune afFe- 
aion déréglée qui les engage a être d*untei avUf 
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en confeffion , il doit rabfoudre , s*il n*a pas 
d'autre fujec raifonnable de lui différer 
rabfolution. Le Traduéteur voulant fou- 
tenir dans l'e/prit du Peuple l'idée que l'on 
ne ceffe de lui donner de la prétendue fa- 
cilité des Jéfuites à abfoudre le pécheur 
lans délai, change la phrafe & la rend 
contraire au vrai ièns & à la bonne lati- 
nité par ces mots , après fà'il fë entenèi 
fiulemettf une fois, (a) 

Obfervez, M. T. C F. que c'eft ma- 
lice & non ignorance , car nous nous ibm- 
mes apperçûs que dans un article de Vê/- 
,qués à-peu-prèsfbnblable^ où l'on nepou- 

(4) TEXTE LATIN 
de Martinqn. 

Poftquàm femcl audivit > cenctur ex officio ab* 
folvere dLfpofîtum. 

TRADUCTION INFIDELE 

du Texte de M a r t i n o n. 

Après quMl I*a entendu feulement une fois, il 

eil obligé par Ton miniitére d^abfoudre celui lyii 

eft dirpofé , s'il n'a pas ua fujec raifonnable de 

lui difi'érçr rabfolution. 

TRADUCTION FIDELE 
du Teite de Martiwoiî. 

Dès-là qu'une fois le Confeffeur Ta entendu , il 
cft obligé enfuite par fon miniftére de Tabion-' 
dre, s'il n'a pas de fujet raifonnable de différer 
l'^ièfolutton; 
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voit pas ufcr du même artifice fans être 
pris fur le fait, l'adverbe Semel eft bien 
traduit, 

Reuter dit que s'il confie au Confefleur 
que le fénitent; nefi pas bien difpoféj il doit 
lui refufer T abfoîmon. Le Traduéleur qui 
craint qu'on ne reconnoifle pas dans cette 
décifion la morale pratique que lui & les 
fiens s'efforcent d'attribuer aux Jéfuites , 
rend la phrafe par ces mots,* Il f axa refufer 
Valfûbaion à celui qui neji conjlammcnf'pas 
bien difpofé^ {b) 

Gregoirede Valence décide-t*il quel'on 
peut fe déterminer pour une opinion pro- 
bable, fi le DiEtamen de la conicience die 
au fond du cœur qu'elle eft vraie, ou du 

^ £xtraii des jSjfeft. in^ê. pag, to^« 

(6>TEXTE LATIN 
de RjtuTjBR. 

Negandi eft abfolutîo iUi quem conftat cfTo 
indifpofitum» 

TRADUCTION INFIDELE 
de Rui/TBR. 

Il faut refofer Pabfolufttoo à celui qoi n'efi emf* 
tamment pas bien difpêfé. 

TRADUCTION FIDELE 
de Reuteh. 
Il favt refufer l'abfolutioa à celui dont il confie 
iTune mauvaife difpofition, 

£ 2 
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moins qu'elle tfefl pas faufle? (a) le Tra- 
dufteur rend ces mots * aut certè nonfalfam : ^ 
par ceux-ci, fi elle n'eft pas certainement 
faufle. 

Sanchés cité par Cardenas dit à Tocca- 
fion du vol , qu'il faut en Efpagne quatre 
pièces d'argent pour que l'aftion du vol 
foit un péché mortel (J?). Le Tradufteur 

(a) TEXTE LATIN 

de Grégoire de Valence. 

Unicuique licitum eft fe opinioni probabîlî con- 

fbrtnare : videlicet fi diébamen ejus opinionis ipfe 

habeat , reputando illam veram aut certè non 

falfanr, fed probabiliter faltera veram. 

TRADUCTION INFIDELE 
de Grégoire dç Valence. 

Il eft permis à chacun de fuivre une opinion 
probable ; favoir lorfquMl fe fent en lui-même un 
fufFrage intérieur ... par lequel il répute qu'elle 
eft vraie; ou qu'elle n'eft pas certainement faujje \ * 
mais qu'elle eft au moins probablement vraie. 
TRADUCTION FIDELE 
de Grégoire de Valence. 

Il eft permis à chacun de fuivre une opinion 
probable, favoir, lorfqu'un fentiment intérieur 
lui dit que cette opinion eft vraie ou au moins 
qu'elle n'eft pas fauûe ; mais qu'elle eft au moins 
probablement vraie. 

♦ £x«f. des jiJIer 1V40. p 14 & if. 
(*) Hodie communier fententia efi exigi in HiJ^ 
pania furtum quadruplicis argentei ad mortale. Le 

^ tra* ' 
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rend ces quaiir^ pièces p?ir quatre piftoles. * 
Cette manière de traduire efl d'autant 
moins excufable , que ceux qui s'en font 
fervis , avoient fous les yeux finon la jufle 
. appréciation de ces pièces d'argept , du 
moins la modicité de leur valeur préfu- 
mée ,-puifque dans le même article ils ont 
rapporté le lèntiment du Cardinal de Lugo 
qui donne pour mefure du tort fait à un 
Artilan quatre pièces d'argent , & la va- 
leur du falaire d'une Journée pour celui 
que Ton fait à un homme qui travaille à 
la terre ; ce qui fuppofe que quatre pièces 
d'argent font une fbmme modique, at- 
tendu qu'il y a peu de différence & pref- 
que aucun degré entre l'état d'un Artifan 
& celui d'un homme qui travaille à la 

traduéleur rend cette phrafe par ces mots : aU" 
jeurd^bui la plus commune opinion eli quHl faut en 
Efpa^ne un vel de quatre piftoles d'argent pour qu'il 
fiit morteL Quelques lignes plus bas Cardenas 
rapporte l'opinion de de Lugo. M divites fexvel 
feptem argentei^ ad artifices quatuor^ ad panperex 
valor vi^^ûs diurni; & ce Tradufteur n'ofant plus 
fe fervir de rcxprcfîîon de piftoles d'argent, em- 
ploie celle de pièces émargent > Or ces pièces dWgent 
font des^Réaux, & le Rédafteur l'a vu à l'art. 
Gordon, jp. ^f^.oiil'jiureus vaut it. Réaux, ff 
le Real & demi 7. a 9 fols, donc 4. Réaux ne feue 
qu'environ 21. fols. 
* £xtr. des JJJer, in- 40. p. 366. 
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terre. IMaîs le TraduÔeur vouloîtperfua- 
der au Public que les Jéfuites âutorîfènt 
le vol, & rien n'étoitplus propre à le faire 
croire que la décifîon d'un Cafuifle qui 
prétendroit qu*il faut voler quatre piftoies 
pour faire un péché mortel. 

Ceftdans cette même intention que ces 
mains infidèles ont retranché de la décî- 
fion d'Emmanuet Sa une épithéce eflântiel- 
le. Ce Jéfuite traitant un cas qui regarde 
le vol, a fuppofé la néceflfité urgente; le 
Tradufteur (a) qui ne la croyoit pas né- 
cefliireà (bn objet l'a fuppriraée.* 

(a) TEXTE D*EMMA^UEI« SA. 

Ex inonte alieno Hgoa tollens > aut neceffilata' 
urgente, auc paruin damnl dando, noo tenecur 
refticuere. 

TRADUCTION INFIDELE. 

Celui qui par néceflité ou fans faire beaucoa|> 
de tort, prend du bois fur une montagne qui ne 
lui appartient point, n*eft point obligé à reftî- 
tution. 

TRADUCTION FIDELE. 

Prendre du bois à autrui fur une montagne dans 
le cas d*une néceflîté urginti ou d'un petit dom* 
mage, on n'efl point obligé à ierellituer. 

^ Extr. des Affirt. in 40 p. 349. 
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Les Jéfuîtes du Collège de Louîs-te- 

GraïKl avoient avancé dans une Théfej 
qu'il y a des perfonnes qui conviennent* 
que l'ignorance invincible du droit poft- 
tif excufe de péché : * on a omis dans la 
TraduÊlion le mot invincible, qui rend la " 
propolition vraie, & empêche quelacon- 
fëquence ne foit faulTe. (b) 

En voilà aflez, M. T. C. F. pour pré- 
ferver vos elprits des pièges cfe la Tra- 
duâion ; en voilà trop pour n'exciter dans 
vos cœurs qu'un fentiment de mépris pour 
celui qui l*a faite. 

Et plût-à-Dieu, M. T. C F. que nous 
n'euffions que des erreurs de cette nature 
â reprocher à ceux qui fe font chargés de 
compilera de traduire l'Extrait des AJJer^ 
fions! Si nous n'avions pu avec pudeur 

♦ Extr. des Ajjert, i«-4©. p. l'^j. 

(h) TEXTE LATIN 
d'une Théfe des Jéfuitos de LOUIS-Ie Grani 

Sunc qui fateantur ignorantiam invimihilem jur 
ris pofitivi excufare à peccato. 

TRADUCTION INFIDELE 
d'une Théfe des Jéfuites de LOUIS-Ie^'Grand.' 
Il y a des perfonnes qui conviennent que Tigno- 
rance du droit poGtif excufe de péché. 

TRADUCTION FJDELE. 
d'une Théfe des Jéfuites de LOUIS-Ie Grand. 

Il y a des perfonnes qui avouent que l'ignoran- 
ce invincible du droit pofitlf excufe de péché, 

E4 
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les excufer, nous aurions pu (ans péril 
nous difpenfer de les combattre, & ce li- 
vre tout pernicieux qu'il eft, fût peut-être 
refté dans l'oubli par le feul effet de Ten- 
nui qu'il infpire. Mais on a trouvé Tart 
de l'en tirer en piquant , pour ainfî dire , 
la curiofité de tout le monde, au moyen 
des titres odieux dont on Fa timbré , qui 
forment l'accufatîon la plus injufte. Ce Re- 
cueil ne blefle donc pas feulement la véri- 
té , il bleffe encore la Juftice. Il la blefle 
•en mettant indiftin6lement au rang des 
plus grands ennemis de la loi de Dieu une 
foule d'Auteurs qui n'ont rien écrit qui- 
n'y foit conforme : il la bleffe en attri- 
buant à plufieurs une Doctrine qu'ils n'ont 
pas enfeignée ; il la blefle en donnant aux 
•ouvrages des qualifications flétriffantes 
qu'ils ne méritent pas , & que l'on fait re- 
tomber non -feulement fur ces Auteurs, 
mais encore fur la Société entière dont 
ils étoient Membres. Jufliifions la légiti- 
mité de ces trois reproches par quelques 
exemples* 

Le Père Oudin fe préfente le premier à no- 
tre efprit & femble demander de nous une 
défenfeplus particulière , & plus prompte, 
depuis qu'un célèbre Magifl:rat entraîné 
par le torrent, ou plutôt forcé par ks cir- 



( 105 ) 

Conftances, a pris hautement la défenfe 
d'une méprife que fés grandes lumières, 
& fa droiture reconnue condamnoient en 
fècret , & a imprimé par le poids de fk 
réputation fur la mémoire de cet Auteur, 
la tâche d'homme irréligieux que l'Extraie 
des AJfertions ne fût jamais venu à bout 
de graver d'une manière tant foit peu du- 
rable ; & en cela Mr. TAvocat Général 
yo/y de Fletiry (a) a rendu un mauvais 
office aux Rédafteurs, puifqu'il nous mec 
dans la néceffité de révéler la turpitude 
d'un Auteur auquel il ne fô montre que 
trop attaché. 

. Pour vous rendre ce point plus intelli- 
gible , m: t. C. F. , il faut vous dire que- 
Janfenius par une fiiîte de fôn fyftéme er- 
roné, prétendoit que Diieu en appellant: 
les Juifs à la Foi ne leur avoit pas donné* 
les grâces néceflaires pour les faire parve- 
nir à l'effet des promellês , & que de-là 
il ^éîoit évident que Vàncten Tejlament rié- 
toit qu'une forte de grande Comédie. Cette 
Tki&xme exprimée d'une manière fi indé- 
cente , & Cl irréligieufe , a toujours révolte? 

(a) Voyez fon Réquifîtofre contre le Man- 
deiiienc d'adhéOon de Mr. l'Evèquc d^Amiens à 
rinftruftioH Paftorale de Mr. rÂrchevêquede 
Paris, 

Es 
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tous les Catholiques. Le Père Oudîn en 
étoit indigné comme le refte des Fidèles, 
mais il Ta combattue avec ce caraftère 
de douceur qui lui étoit fi naturel. Ce Je- 
fuite dont la mémoire toute récente (èra 
long-temps chère à une des plus belles Pro- 
vinces de ce Royaume , (i) qui eft encore 
pleine de la bonne odeur de fes vertus , a 
emprunté de Janfénius (os propres armes 
pour le battre. Il coramentoit TEpître de 
St. Paul aux Romains, où Dieu parlant 
par la bouche de fon Prophète , dit des 
Juifs , tous les jours fat tendu mes mains à 
un Peuple incrédule c^ révohê contre ce que 
je dîfois (2). Sur quoi le Père Oudin après 
avoir rapporté tout ce qui étoit néceifaire 
pour faire entendre que Dieu vouloit fîn- 
cérement la converfion du peuple Juif, 
ajoute enfaifant allufîon à Terreur de Jan- 
fénius & à fon expreflîon audacieufe : Si 
Dieu ne vouloit pas que les Juifs vinjjent à 
la Foîj ^ que par la Foi ils pflrvinffènt au 
faha lu jouoit habilement ^ magnifiquement 
la Comédie. Or ce qu'on relevé ici dans 
Oudin y il le relevé lui-même dans Janfé- 
nius , & fi on a quelque reproche à lui 
faire, c'eft d'avoir eu la charitable déli^ 

(j) La Province de Bourgpgnê^ 
(2) Rm. Cêp. 10. V. 2z, 
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eiarteflê de ne le pas nommer. Car if etf 

d'ailleurs fuffifamment délîgné , puifqi^e 
Oudin combat fa Doélrîne en donnant ciai* 
rement à entendre par le feul commentai- 
re qu'il fait des paroles d'T/ife, que Dieu 
vouloit férieufement que fon Peuple crût 
& fe convertît. Voilà fouvent à quoi abou- 
tiiFent les ménagemens pour les Héretî-' 
ques & pourle»jrs Partifans. Si Oudin eut 
attaqué de front Janjenius quant au do- 
gme, & quant à Texpreffion, on n'auroit 
pas ofé lui faire un crime de celle quîn'é- 
toit qu'une allufîon au langage irréligieux 
qu'il blâmoit dans un autre. Les Réda- 
fteurs ont donc manqué de difcernêment,. 
& d'équité en formant une injufle accu- 
fation qui réveille une jufte querelle. Mais 
n'en voudroit-il pas à ce Jéfiaîte , parce 
qu'il a attaqué, quoique indireélement, le 
f^^ême de y<2n/?«/Vt Caritne faut pas 
vous diffimulér, Mv T. C. F., que ce qui 
nous aie plus vivement frappés, & le 
plus lenfîblement affligés , en lîfant l'Ex- 
trait des JJJirtmSj c'a été d*y voir que 
les Rédaéleurs ont mis au rang des pro- 
pôfîtions dangereufis ^ pernicieuj^ cdies 
qui font contradiftoires à des erreurs con- 
damnées par l'EgKfe.'' N'allons pas plus^ 
avant dans ce moment fur cette matière ^ 

E e 
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pour ne point interrompre Tordre^ que 

nous nous fommes prefcrit. 

(i) Une injuftice bien frappante eft celle 
d'avoir mis le Père Jlagona au rang des 
ennemis de la loi de Dieu. 

La malice aveugle les hommes , M. T. 
C. F. Il ne faut donc pas être furpris 
qu'on ait intenté une accufation accumu- 
lée de crime» d'irréligion, de vol, de Lé- 
ze-Majefté , de régicide contre ce Jélui- 
te, fans s'appercevoir qu'il n'a fait autre 
chofe que donner au public , un abrégé , 
un précis, la fubflance très-courte de la 
Somme de St. Thomas , ainfî que l'annon- 
ce le feul titre de ion ouvrage; abrégé où 
îl n'a rien mis du fien , où il préfente par- 
tout les idées, & le plus ibuvent les ex- 
preflîons de l'Ange de l'école (a) ; voilà 
donc St. Thomas fauteur des plus grands 
crimes. 

L'Article du Catéchifme du Père Pz^- 
mry, où il s'appuyefur St. Thomas, rfaa- 
roit pas fans doute trouvé place dans le 
Recueil des J£ertionSj(2) s'il n'avoit heurté 

(0 Extr. des Ajjert. m^.pag. 176. 357-497- 
(a) Alagona Cpmpend. fummae Thcolog. St. 

Thom. pag. 244. & St. Thom. la. 2». auaeft. 

94. Idem. pag. 365. & St. Th. la, 2». qqaBft. 66. 

.«rt. 7* Ucm. pag. 2^4. & Se. Th. 2a. sas. qusft, 

22. arc. 2. 

' (2) Exir. des Affert. •n-4. />•. 186; ;i 
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quoique légèrement la doéhrine des nova- 
teurs. Ces hommes c^ui damnent tout, qui 
ne montrent aux autres que l'enfer, & ne 
le voient pas peut-être aflèz pour eux- 
mêmes, n'ont pas lu avec plaiQrladef- 
cription des Limbes , que ce Jéfuite fait 
d'après St. Thomas (a) , & ils l'ont mis 

(a) Alius eft infernus fuprà iftum , ( damnato- 
rum) in quoCuot tenebrae, &propter carentiam 
divins vinonis>,& propter carentiam gracîse^fed 
non eli.ibi pœna fenflbîlis , & didtur limbus pue- 
rorunî. Alius fuprà hune eft , &c. & dicitur Purga- 
corium. D. Th. in 3uin. fent. dift. 22. q. 2« a. i. 
Idem de malo q. 5. a. 2. flcuc comoiuniter dicitur, 
pcccato originali non dcbecur pœna fensûs , fed 
foliim pœna damni , fcih'cet carentia vifîonîs dl- 
vina». £t hoc videtur efTe rationabile propter 
tria. 

Idem. a. 3. Poft mortem in anima non muta* 
tur difpofîtio voluntacis neque in bonum , neque 
ia malum. Undè cùm pueri ante ufum rationis 
jion habent aflum inordinatum voluntatts , ne* 
que etiam poft mortem habebunt. Non eft au- 
tem abfque inordinatione voluntatis , quôd'ali- 
quîs doleat Te non habere, quod nuiiquam po- 
tuit adîpifci ; ficut inordinatum eflèt , û aliquîs 
Tuftîcus doleat de hoc, quod non eflet regnum 
adeptus. Quia ergo pueri poft mortem fciunt, 
fe nunquam potuiflfe illam gloriam cœleftem adi- 
, pifcl , ex ejus carentiâ non dolebunt. 

Idem, in 2um^ (ent. dtft 31. q. 2. a. 2. Reéhi 
ratio non patitur, ut aliquîs perturbetur de- ea, 

quod in îpfo non fuit, ut vîtaretur Stien*- 

cEUm quod ex hoc quod caret aliquis eo quôd 

fuanL 
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au rang des irréligieux. Nous préfiimom 
quec'eft là fon feul crime, quoiqu'ils aient 
voulu par des lettres italiques nous en faire 
remarquer d'autres. Mais fi le Père Pomey 
a dit en parlant de l'obligation d'enten- 
dre la MelTe, Vappréhenfion de quelque def- 
honneur confidérabk peut être une caufe légi- 
time de ne pas rouir; il a eu tort fans doute 
d'être entré dans ce détail avec des en- 
fants qui pourroient en abufer. Auflî Mr. 
l'Archevêque de Paris a-t'il reconnu qu'il 
étoit repréhenfîble;mais la propofition n'eft 
pas moins vraie en foi. Les Profeffeurs de la 
morale rigide, obligeroient-ils en eflFet 
quelqu'un d'une condition un peu relevée 
d'aller pieds nuds à la Meflè, s'il man» 
quoitde fouUers, VEpithétQ adorable dont 

fuam projpordonem excedit , nonafflîgitur, fi fît 

reét» rationis pueri autem nunquam fuerunc 

proporcionati ad hoc , quôd vitam aeternam ha- 

oerent & ideo nîhil omntnô dolebunt de ca- 

rentiâ vlfionis divinae : imô magis gaudebunt de 
hoc, quôd participabunt multiim de divinâ bo- 
nitate , & perfeébfonibus naturalibus. 

Idem. Ibid. ad sam. Quainvis pueri non bap- 
tisât! , fint feparaci i Deo , quantum ad illam 
conjunftionem quae eft per glorfam ; non tameti 
ab eo penîtus funt feparatî ; imô iHî conjungun- 
tur per participationem naturalîum bonorum , & 
ità etîam de îpfo gauderc potcrunt naturali co- 
gnitione & dileâlone. 
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le Père Pomey s'efl fërvî en parlant de la 
Ste. Vierge, n'eft pas dans notre langue 
une expreflîon qui fignifie le culte pour la 
perfonne , mais les perfeéUons de cette 
perfonne, & elle ne préfente point d'au- 
tre idée à Telprit (i). Quant à la partici- 
pation que les fens auront dans le Ciel à 
la Béatitude des Saints , St. Thomas (a) , 
Ste. Therefe (b) & St. Laurent Jufti- 
nien (^r), l'avoient enfeigné long- temps 

Ti) Extr. des JtJJirt. in-^.pag. 187.. 

(fl) Dicendum quod fenfum elfe in corporibus 
beacorumomnes ponunt : aliàs vita corporalis fan- 
élorum pofl; refurréétionem affimilarecur magîii 
fomno, quam vigUiae; quod non compecît illî per- 
feftioni , eo quod in fomno corpus fenfîbîle non 
eft in ulcimo adtu vite. St. Thom. in 4. dift. 44. 
q. 2. a. I. ad 3. 

Voyez St. Antonîn. Sum. tit. 30. cap. 7. $. 4. 

St. Bernard. Senenfis tit. i. Serm. 58. Senn. 
6. poft refur. art. 2. c. 2. Omnes fenfus inef- 
fabiii quidam deleétatione & fuavitare fruunttir. 

(h) Sainte Therefe dans fa vie écrite par elle- 
même, cliap. 38. 

(c) Per omnes fuos fcnftis exuberabît deliciîs : 
deleftabîtur oculus in amabili rcdemptoris afpe- 
ftu ; hannonia cœlorum , melodica cantîca civîum 
fupernorum , non mediocriter mulcebunt audi- 
tum ; fragans quoque fuavitas cœleftium odora- 
mentorum mira liquefaftione refperget odoratum : 
indicîbilis etiam dulcedo omnium deleébabîlîum 
meliifîcâ qu&dam, & jucundâ fatietate oris fagi- 
Babit palatum ; IfTe deowai' laft^s fibi eongmk 

abuo- 
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avant le Père Pomey : à quel titre a-t'oa 
donc mis la Doftrine de ce Jéfuite dans 
Tarticle de l'irréligion. 

Le fameux Bufmbaum réclame contre 
la même injufticejya-t-il en efFet de l'é- 
quité à confondre l'aflrologie naturelle, 
avec l'aflrologie judiciaire , & à acculer 
d'une forte de divination , un Auteur à qui 
on ne peut reprocher qu'une mauvaife 
phyfique? encore n'erre-t'il dans ce genre 
qu'en prenant l'Ange de l'école (a) & un 
grand nombre d'Ecrivains de fon temps 
pour guides, (r) Telle efl: la faute de Bu- 
Jémbaum(b)yq\ie les Rédafteurs n'ont pas 

abundabit deliciis. St. Laurent Juftinîen lib. de 
difciplîn. monafl convers. c. 23. 

(a) Undc corpora cœleftia non poffunt cffe per 
fe caufa operationum liberi arcincii. PofTuntta- 
men ad hoc difpofïcîvè incHnare in quantum tm« 
primunt m corpus humanutn & per confequen» 
in vires fenlîtivas qu» funt aélus corporalium or- 
ganorum que inclinant ad humanes aétus. S. Th. 
2a. 2X. quaeft. 95. art. 5. 

(i) Extr. des A£eH m-4. pag. 171. 

Ql) Btt/em^aufii piil'Cendoit teHement traiter de 
rAftroIogte naturelle & non judiciaire , qu'après 
avoir parlé de la phyfîonomie , & des fonges qui 
font les effets de la complexion ; du chanc des- 
oifeaux & des mouvemens des poilTons ou des 
SKitres animaux qui indiquent quelquefois le beau 
temps ou la pluie, des vents, desécllpfcs , da 
h fertilité ou. de la ftérilité des campagnes , il 

ajoute ^ 



trouvée aflez grave , puifqtf ils y ont fup- 
plee en altérant confiderablement fon 
Texte. Cet Auteur meritoit d'autant moins 
ce reproche, q.u'il déclare au même en- 
droit toute pratique de divination fuper- 
flitieule , & la regarde comme un com- 
merce abominable avec l'Enfer* 

Le Pcve .Fernandius demande auflî de 
notre équité que nous arrachions fon nom 
de l'afFreufe lifte des régicides; & nous le 
faifons avec d'autant plus d'empreflèraent 
que la juftification de fa Doftrine , fera 
pour tous les hommes une leçon d'humi- 
lité, & pour vous , M. T. C. F., un mo- 
tif de plus , de vous fomnettre parfaite- 
ment aux volontés du Souverain fbas 
l'Empire duquel Dieu nous a fait naître. 
FernanduÀS en commentant les Prophè- 
tes , moralifoit fur la fragilité des gran- 
deurs humaines : ce Jéfuite recherche 
dans fon ample commentaire , fur les vi- 
fions de l'Ancien Teftament , pourquoi 
les Monarchies furent repréfentées à Da-» 

ajoute , quia ha divimitiones omnes naturalef funt ^ 
mediis profortionaUs utuntur : & il profcrit formel- 
lement toute autre Aftrologie comme criminelle, 
neque^ dit il , is excu/aturqui tàlia média utilia crC" 
Ht propter experientias quia bas démon procurât », ut 
komincs paulatim illaqueet^ (fad fimilia ufur panda 
inducat. iib. 3. traé. i. cap. i. art. 4. 
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nieli fous la figure d'une (tatue humaine, 
& en fe conformant k la penfëe de Tbéo- 
doret ji qui remarque fiir ce même endroit 
de rèeritupe Sainte , qtCune Jia$ue eji une 
image de la chofe Êf non pas la cbofe même; 
a en conclut que^ cette figure de ftatue 
annonce que les Monarchies n'ont point 
cette grandeur intrinfeqoe & effentidie , 
qui ne convient qii'à Dieu feul , & que 
c'dl cette raifbn pour laquelle î'Ecricu- 
re dit que la grandeur d'un Roi » dl 
dans la multitude de Ton peuple : quec'eft 
aUiS pour cette raifbn qvCIfaïe , apès 
avoir parlé de la fupériorité eiTentielie 
de Dieu par-defl!us toutes les créatures , 
ajoute en parlant des Rois de la Terre, (i) 
que Dieu traite les fcrutateurs des fecrets com- 
me s'ils n étaient pas, (^ les Juges de la 
terre comme la manne ; quaujjî leur Trône 
n'ejl ni planté , ni fe:né , ni enraciné dans la 
terre. D'après ces grandes idées de l'Ecri- 
ture toujours fublimes , mais fur-tout lorC- 
qu'elle parle des vanités du monde , Fer^ 
nandius conclut avec Tbéodoret , que les 
Monarchies ont été montrées en fongeau 
Prophète, parce qu'elles ne font que des 
phantômes devant Dieu, & qu elles n'ont 
de réalité que dans une pompe fiâice. 
(i) £x(f. des Affm. h'^. pag. 48^. 
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Voîlà la vanité des grandeurs humaines 
établie : maïs TAuteur a-t'il prétendu in- 
fulter aux Souverains, & anéantir leur 
pouvoir? ne cherchons que dans lui-mê- 
me fa propre juftification : il demande 
pourquoi les monarchies font r€préfentées 
dans cette vîGon , fous l'emblème des mê- 
tàttx que la vertu du Soleil engendre dans 
les entrailles de la terre : il répond que 
c'eft parce que les Royaumes f<Mit établis 
iur la terre, mais qu'ils font arrangés par 
Dieu dans le Ciel Après des images ti- 
rées de récriture qui expriment cette no- 
ble origine, il ajoute (a) : ainfi quoique b 
Roi far fa condition^ ne diffère pas des au^ 
très bmmes de la terre , cependant fçn cetur^^ 
fes loix , fes ordonnances , fon admini/lra-^^ 
tim efi régie par une conduite /pédale de la 
Providence (b). Peut-on donner une plus 
belle idée du pouvoir des Rois, & des 

(«) Tout le Texte de Férrumdius n'étant qu*u- 
lîc moralité tirée de Théodoret, de Tertulien, 
de Saint Jérôme & de St. Chrifoftome, fur Ir 
vanité des choses humaines, les Rédafteurs au- 
roîent dû s*abftenir d*en rapporter quelques H- 
gnes , ou ne pas omettre celles-ci qui terminent 
ce chapitre. 

(fr) Jta rex licet condhione non différât à pitivis 
alio terreno^bomine y cor tamen ejus ^tiefh^ conjtlh^ 
fiaiuta^ ordiiifithnes , ff tota adminiftrondi ratio fii^ 
cûUî provident iét divinœ freno guberw^t ur. 
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motifs iîîdifpenfables de leur obéir , & 
auriez-vous jamais cru qu'un Auteur qui 
en a fi bien parié , pût être mis au rang 
des régicides ? 

Le Père Amicus ne vous eut pas paru 
placé avec plus de juftice dans celui des 
blafphémateurs , fi au lieu de ne rappor- 
ter de fon texte que la Dodlririe qu'il at- 
taque , on eût au moins ajouté les armes 
viàorieufes qu'il a employées à la com- 
battre. Il exaiuineà la manière des Théo- 
logiens , s'il pouvoit y avoir eu quelque 
erreur en Jesus-Christ , & il expofe les 
raifons fur lefquelles on a ofé s'appuyer 
pour rendre cette abominable queftion 
problématique ; mais ce n'efl: que pour 
la combattre ; il y revient même à deux 
fois (a). Si voiis pouviez lire en entier 

{a) Voici ce qifon a retranché : (i) Le fécond 
fentiment tient la. négative [^ enfeigne qtie de queU 
que Puijfan^.e qu^on veuille pirlcr ^aucune erretèrn^a 
pu Mre d^ùucune manière en ye/us-Cbrifl, non feu- 
lement aucune erreur pratique, qui indine prochaine^ 
ment aupécbé y mais même aucune erreur fpéculative, ... 
Nous devonx embrajfer ce fécond fentiment comme plus 
probable , comme fins conforme aux principes ^ (^ cent'- 
me plus convenable à la dignité de Jejus-Cbrifl. Ce 
n'eft pas le feul retra^lchement que les Réda- 
deurs ont fait au texte d'Amicus : car il poulie 
beaucoup plus loin fes adverfaires , /eti adbuc or- 

gert 

(i) Bxtr. des offert, in-j^.pag. 162. 
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fbn texte racourci de moitié par des mains 

infidelles, l'indignation qu'il a dû exciter 
en vous contre lui , fe retourneroit d'el- 
le-même contre ceux qui l'ont injuftement 
provoquée. 

(i) Voici une acculàtion qui n'eft pas feu- 
lement injufte 5 elle eft encore erronnée. 
Le Père Muftka , du Texte duquel on a 
eu foin de fupprimer l'objeftion à laquelle 
il répond , eft mis au rang des hétéro- 
doxes , pour avoir enfeigné une doftrine* 
contradiftoire non-ieulçment dans lefens, 
mais dras les termes , à la troifiéme pro- 
pofition condamnée par l'Eglife dans^éin- 
Jènius. Car ce Jéfuite enfèigne qu'une 
aftioii ne peut être imputée à péché , 
hrjqu'm la commet nécejfairefnem , /avoir de 
cme néçeffîtê contraire à la liberté d'indiffé- 
renci. Or fa proportion ne peut être con- 
damnée comme fauffe , (ans reconnoître 
pour vraie celle par laquelle Janfénius 
affirme que pour mériter ou démériter 
dans l'état de la nature corrompue , la fi- 
i^é qui exclut la nécejjîté rCefi pas requife 
ians l'homme , fi? qu€ la liberté qui exclut 
h contrainte fuffit. 

^^pQtellûdvérfariuSy dit-ilj&^n effet , il combat 
^ détruit entièrement la doftrine qu'on lui at- 
tribue. 

(0, Extr. des jfjfert* ffi-4. pag. 136. 
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Si nous ne craignions que ce que nous 

vous écrivons uniquement pour votre 
édification n'eût plutôt Tair d'une apolo- 
gie que d'une inflruétion » nous ne bor- 
nerions pas à fî peu de preuves la jufldfi- 
cation du premier reproche d'injoilice ; 
& en entrant dans un plus grand détail , 
nous effleurerions à peine la matière. Mais 
il efl: une autre injuilice dont la connoif* 
îànce vous fera plus utile , vous y pren- 
drez une idée de deux queilions qui ont 
dû vous fcandalifer par le feul bruit qu'el- 
les ont fait , & fur lefquelles nous vous 
avons promis de vous inftruire, 

La première regarde le. probabililme. 
A voir l'afFedlation des Rédaéteurs srra- 
maffer cînquante-fîx Auteurs qui ont en-^ 
feigne le probabililme , vous croiriœ que 
cette doftrine eft abfolument ^frt;«ytf ^ 
monfirueufe , comme l'ont dit Mrs. les 
Evêques d'Angers & d*AIais , ou que 
tous ces Auteurs ont donné également 
dans l'excès qui en eft très-condamnable; 
& vous participeriez à rinjuftice qu'on 
leur fait. Vous condamneriez en même 
temps , fans le fa voir , plufîeurs Ecoles 
Catholiques qui ont foutenu & foutien* 
nent encore un probabiKfme qui n'eft 
point condamné par TEglife , quoique 
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Yabm qoequdques Auteurs en fâifoient 
l'ait jr^u très-fufpeél au Clergé de Fran- 
ce. Les Rédafteurs peu inquiets de la ré- 
patadon de ces Ecoles ,• pourvu qu'ils 
détndiènt celles des Jéfuites , n'ont pas 
même eu foin dans cette occafion de leur 
prc^re gloire. Si elle les eût touchés , ils 
n'auroient pas réprouvé indiftinftement 
tout prQbabilifine ^ ils ne l'auroient pas 
repréfènté (ans difidnâion y comme uned(h 
Strine favorable à la cupidité. 

Ne favoient-ils pas que les Ecoles Ca- 
tholiques dans lefquelles on foiltient en- 
core librement ce fentiment , déclarent 
toutes que le probabilifme'eil une Dbélri- 
ne qui maintient les droits de la liberté , 
loriqu'elle n'exige rien de contraire à l'E- 
criture Sainte , à la tradition , aux déci- 
dons du S. Siège y à une raifon certaine» 
&; qu'elle eft autorifée par des raifons fo- 
lides & reconnues pour telles par ceux 
même qui les combattent 7 Ne favoient- 
ils pas que ces Ecoles rejettent toutes les 
propofitions fur le probabilifiue que TE- 
glife a condamnées,. & tous ces fyflêmes 
àe cupidité qui énervent la vigueur de la 
MwaJe Chrétienne ? Cefl donc une t)re- 
miere faute dans les Rédaâeurs d*avoir 
mis au rajog d^ erreurs toutprobabiliime; 
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tandis que lans aucune réclamation de 
TEglife on le foutient dans les Ecoles Ca- 
tholiques. 

Une féconde faute du même genre qui 
blefle extrêmement l'équité , c'eft d'avoir 
groffi leur lifte déjà furchargée de textes 
dont plufieurs ne contiennent que ce que 
décident communément les Cafuiftes , d'y 
avoir compris les extraits mutilés des dé- 
cifions de Gonzalés , de Dechamps , de 
Bala , de Gagna , & de tant d'autres , 
& fur-tout d'avoir mis le nom du Père 
Perrin au nombre de ceux qu'ils vouloient 
rendre odieux , & faire profcrire. Com- 
ment cet Auteur a-t'il pu entrer dans cette 
claffe , lui qui , à l'exemple de plufieurs 
Théologiens fes Confrères , a été un des 
plus grands adverfaires du probabiliûne ? 
Si vous nous le demandez , M. T.- C. F. 
nous vous dirons que ce n'a été qu'en al- 
térant & mutilant fa Doftrine. Confron- 
tez fon Texte avec ce qu'en ont rapporté 
les Rédafteurs , (i) & il s'élèvera dans vo- 
tre ame un fentiment d'indignation dont 
la charité feule peut modérer l'excès. 

L'Article du péché pbilofophique mon- 
tre également combien les Rédacteurs ont 

. méconnu 

(i) Extrait di$ Jjjert» ln-4. pag. 66. 



méconnu non feulement les régies Jô 
l'équité , mais l'état de la queftion qu'ils 
traitoient. Pour vous reniire cette vérité, 
& leur tore plus fenfîble , il vous faut 
avertir , M; T. C. F. que le St. Siège a 
condamné cette propolition (a) : le pé- 
ché philofophique , quelque grief qu il foit dans 
celui q^i ignore Dieu , ou qui nepenfepint 
cruellement à lui , efi bien un péché griefs 
mais non pas une offenfe de Dieu , ni un 
péché mortel qui éteigne t amour de Dieu & 
mérite une peine éternelle. Voilà l'erreur qui 
donna lieu au fameux Arnaud d'intenter 
une accufation injufte contre un Jéfuite; 
nous difons hardiment injufte, parce que 
tout nous conduit à le croire ; & fi la 
juftice exige qu'on n'épargne pas les cou- 
pables , la charité veut qu'on ne les faflè 
pas plus criminels qu'ils ne font : elle ex- 
cufe tout , (b) elle ne penfe mal de perfonne. 

(fl) Propofîtio damnata ab Alcxandto VIII. 
anno lépo. peccatum phUofophicum , feu mora- 
le , eft aâus huuianus difconveniens naturs racio- 
ffiaii , & reftae ratloni : Theologicum verô & mor- 
taie, eft cranCgreffio libéra divinae legLs. Philo- 
fophicum, quantumvis grave » in illo, qui Deum 
vel ignorât , vcl de Dec a4u non cogitât, eft 
grave peccatum , fed non eft offenfa Dei , neque 
peccatum mortale dilTolvens amicitiam Dei» ne- 
que «ternà pœnâ dignum* 

(&) Chantas non cogitât malum. x* Corintbit 
c|p. xxiir f, s. F 
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#r ce Jéfuite n*avoit pas enf^igné cette 
erreur , puifqu'elle ne fe trouva pas dans 
fes cahiers; qu'il Tavoît même combattue, 
que ce ne fut qu'en la combattant qu'il 
fournit des armes à la malicç de fon ad- 
verfaire , & que la Société a prouvé que ce 
n'avoit jamais été le lèntiment de fon 
Corps. Ceft cependant cette erreur que 
les Rédafteurs imputent aujourd'hui à une 
jnultitude d'Ecrivains Jcfuites ; & parce- 
que l'efprit le moins éclairé auroit apperçu 
qu'il n'y a aucun rapport entre les Ex- 
traits cités dans les JJJhrtions , & la pro- 
pofition tirée de la Thefe, ils n'en ontpsis 
fait mention, quoique ce fût la bafe de 
leur accufation , & ils iè font contentés 
d'accumuler à leur ordinaire des paffages, 
pu en parlant le langage de l'Ecole , les 
Jéfuites ont employé les termes & la di- 
ftinclion de péché Théologique & de pé- 
thé Philofophique. Or ce langage eft fon- 
dé fur les principes même de St. Thomas 
qui dit (a) que les Théologiens confidé- 
rcnt principalement le péché en tant qu'il 

(a) Divî Thooiae r. 2. quart. 7. art. d. ad 5. 

A Theologîs confidcracur peccacum praecipuè^ 
fecundîim quod eft offeafa contià Deum ; à Philo- 
fopho autem moxali fccuadbm quod contrariacur 

ftiSi$nL 
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©ffenfe Dieu , & les Philofophes en tant 
qull eft contraire à la raifon. Pourquoi 
cette exprelîîon devient-elle un crime dans 
les Ecrits des Jéfuites ? On veut qu'iJs ayent 
cnfeigné Terreur du péché philofophîque 
avant qu'elle fût née; on tronque leurs 
paflages , afin que vous ne foyez pas en 
état de fentir la différence effentielle qui 
fe trouve entre leur doftrine & cette er- 
reur. Ceft ainfi que dans l'Extrait de d$ 
Lugo on omet ces paroles mémorables : (i) 
le péché phîlofppbique ^ ou la faute morale ne 
fe trouve jamais fans l'offenfe de Dieu. Il y 
a une telle connexion entre ces fortes d'objet s ^ 
pe jamais l'idée de fun ne Je préfente fans 
t idée de r autre. Quelqu'un a-fil jamais penfé 
au Soleil, fans penfer au Ciel : quoique ces 
deux objets foient réellement dijiingués? (a) 
Telle eu la manière de procéder des 
Rédafteurs à l'égard des Jéfuites qu'ils ont 
voulu rendre fufpeéls d'erreur dans ce gen- 

(i) Extr. des jfjjert. ffi-4. pag* io8. 

(a) At verô cutpa moralis nunquam reperîtuir 
fine ofFenfa Dei , neqoe vidi unquam uiium fine 
tlio, inter hujufmodi aucetn objeéba folec dari ta« 
lis comtnunio ue hunquam excitetur fpecie^ unias 
fine fpecie aherius, ut confiât exporientiâ. Quis 
enim unquam cogitat folemfine cœIo»Jicët fine 
duo objedla realiter diftinéla ? Gard, de Lugo difp. 
4& inçar. 5. feâ. ^ Qum. 104. pag. 96. 
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re. Ik ont compris dans cette clafle tous 
ceux, ou qui tiennent le commun fenti- 
ment, que Taétion faite fans réflexion au- 
cune à la défenfe portée par la Loi , n'efl 
point un péché , ou qui ont prononcé le 
mot de pécbi philofophique j excepté le feul 
qui auroit mérité à quelque titre ce repro- 
che. Et ils ont altéré prefque tous les Tex- 
tes pour les rendre fufc^ptibles du mau- 
vais fens qu'ils vouloiçnt leur donner. Y 
a-t-il de l'équité dans ce reproche, & ne 
blefle-t-il pas la juftice ? 

Mais ce n'eft pas en cela feul que la 
mauvaife volonté des Rédafteurs fe fait 
connoître. Conune ils vouloient produire 
des criminels dans tous les genres , il a fallu 
qu'ils devinflent eux-mêmes injufles de 
toutes les façons. Il a fallu qu'ils donnaf- 
fent les qualifications les plus odieufes & 
les plus révoltantes à des propofitionsque 
l'Eglife dans fa plus grande féverité auroit 
à peine déclarées mal-fonnantes & témé- 
raires. Il a fallu qu'ils compriflent fous ces 
titres flétriflansdes Textes & des Auteurs 
qui étojent exempts de reproche, ou qui 
ne méritoient le plus fouvent que celui 
d'avoir manqué de clarté ou de pruden- 
ce : il a fallu que retranchant des Textes 
lout xe qui pouvoit répandre du jour fur 
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le fens des Auteurs , ils confondiiTent dans 
les articles du vol, du parjure, de l'ho- 
micide, de la fimonie, & de Timpudici- 
té , des décifions exaéles avec des déci- 
fions hazardées, des opinions irréprocha- 
bles avec des opinions répréhenfîbles. Ils 
les ont tellement mêlées enfemble pour fa- 
vorifer leur rîgorifme fpéculatif , perni- 
cieux & dangereux, qu'il faudroitfe livrer 
à des difcuffions infinies ; faire un Traité 
complet de Morale, & des volumes en- 
tiers pour débrouiller ce cahos ; & c'efl: 
en cela que leur grand art confifte. Ceft 
ainfi que l'homme ennemi femoit l'Ivraie 
parmi le bon grain dans le champ du père 
de famille. N'entreprenons pas de les fe- 
parer avant que le temps de la moiflbn ne 
foit venu. Il nous fuflSt de vous dire pour 
voxre édification que la plupart des Tex- 
tes compris dans ces cinq clafles, & ren- 
dus à leur vrai iens ne contiennent rien 
de mauvais , & que tous les Auteurs ne 
méritent pas indiftinélement les qualifica- 
tions qu'on leur a données : nous difons 
indiftinélement parce que dans cet amas 
de Textes , il fe trouve un certain nom- 
bre de propoiitions condamnables & déjà 
condamnées. Quant à ce que nous devons 
vous dire pour votre inftruftion lùr cette 

F. 3 
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madère, nous vous recommandons fans 
doute de fuir & de dëtefter la Morale Ve-t 
ricablement relâchée; mais pour que vous 
ne vous faffiez point une faufle confcien- 
ce , nous ajouterons , que , fi le relâche- 
ment qui permet tout eft très-condamna- 
ble, le rigorifme outre ne Teft pas moins;, 
cigorifme qui défend tout, qui fous pré- 
texte de purifier les âmes ne les jette ja- 
mais dans la Pifcine, leur dent les portes 
du Cid toujours ferm&s , & leur trace 
nne route de perfeftion qui conduit à per- 
fuader qu'il y a des Commandements ira- 
poflîbles àceux-mcmes qui font tous leurs 
efforts pour ne pas être prévaricateurs. 
Ces deux extrémités font comme deux fof- 
fés profonds fur les bcnrds defquels l'hom- 
me ne peut marcher lans tomber d'un côté 
dans le défordre, & de l'autre dans le dé- 
fefpoir. Voulez-vous donc Içavoir ce que 
vous devez faire? apprenez-le de notre 
Divin Maître; Si tous voulez entrer dans 
ia voie qui conduit à la i)ie étemelle , obfervez 
les préceptes (a). C'efl: ainfî que celui qui 
cft la Vérité infl:ruifoit une de ces inno- 
centes créatures dont il préferoit la fîra- 
plicité à la fcience orgodlleufe des Phari- 

(a) Si vis autem ad vitam ÎDgredi ferva man- 
data. Matth. cap. 19. y-. 17. 
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Cens, & le défir fincére de marcher dans 
la voie du Saint , aux leçons préfomptuea* 
fe$ de ceux qui ne la rétreciflbienc que 
pour les autres. Obfervez-les , ces précep* 
tes, M. T. C. C fens vous les figuter 
plus pefants qu'ils ne font, car Je su s- 
Christ a encore dit que fon joug ejl doui 
& fon fardeau léger (p). Ne fuyez donc 
pas moins le rigoriftne qui défefpere, que 
le relâchement qui corrompt ; tenez un 
juftc milieu entre ces deux extrémités yi- 
cieufes fans prendre la Morale des Rédac- 
teurs pour guide , ni leur conduite pour 
modèle. En vous conduifant comme ils 
ont agi vous ne violeriez pas feulement la 
Loi de l'Evangile, vous violeriez l'équité 
naturelle & les Loix de la raifon. Eh! 
combien de fois ne les ont-ils pa$ violées 
dans le feul article de l'irréligion? Ils les 
ont violées en y comprienant mal-à-pro- 
pos Salas y Suaris, Gardon^ G chat ^ Stoz^ 
& la Croix qui n'ont rien enfeigné d'ir- 
réligieux fur le grand précepte de l'amour 
de Dieu. Car la Religion félon St. Tho- 
mas & tous les Théologiens , étant une 
vertu dont la fin efl: de rendre à. Dieu le 
re(pea fouverain qui lui eft dû en recon* 

(6) Jugum meum fuave eft^ & onus meum lè- 
ve. Ibid. cap. II. i". 30. 

1*4 
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noiffance de fon Domaine faprême ; Tir- 

jéligion ne doit fe trouver que dans ceux 
dont la Doélrine tend à nous faire refufer 
à l'Etre Suprême l'honneur & le refpeft^ 
que fon Domaine fouverain fur toutes les 
créatures exige d'elles ; or ces (ix Jéfuites 
dans leurs maximes, & les autres Auteurs 
que nous allons vous nommer , n'ont rien 
enfeigné qui détruife ce fouverain Domai- 
ne. Les Rédafteurs ont donc violé à leur 
égard les Loix de l'équité, & de la rai- 
fon en les mettant au rang des hommes 
irréligieux. Ils les ont violées en mettant 
fans fondement dans cette clafle, le Père 
fomey & le Père Zaccaria , dont tout le 
crime eft d'avoir fouhaité que le Catéchif- 
me de ce premier & celui du Père Bsu- 
géant fuflent dans les mains des Italiens à 
la place de celui de Méfangui^ qui après 
avoir été condamné par le St. Siège, mal- 
gré les eiForts d'une puifFante cabale , fe 
répand encore dans l'Italie malgré fa 
flétrilTure (à). Ils -los ont violées en dc- 

(fl) II Bel Çatcchîfmo Theoîogîco del chîarîff. 
P. Francefco Pomey délia Compagnia dî Giesù. 
In quefla edîzione , oître U traduzione Italiana , 
vi è al rincontro il tcxto Francefe. Piaccia à dio 
che quefto catechifmo infîeme coiraîtro del Pa- 
*dre Bougeant, deiquale akrove fcci mçnzidne, 

to^ga 



clarant Bruyn irréligieux pour avoir dît 
avec vérité , & contre* une erreur con- 
damnée , quel c'eft trop exiger de l'hom- 
me que de demander qiul fajjh toutes fes oc-» 
tions par un dmmr prédominant. Ils les one 
violées en accufant d'irréligion Francolin 
pour avoir recommandé que l'on préférât 
les Doéleurs récens aux Anciens, parce 
que ces premiers font plus clairs , ^ ^'ils 
nont pas befoin de ces notes S de ces com-^ 
mentaires dont les Ecrits des Anciens ont fi' 
fouvent befein , non pas par la faute des Au-^ 
teurs même y mais par la faute des Copijies (a). 

tolga di mano à noflri Icaliani cerc'alcri catéçhif* 
mi fofpettî. ♦ 
* Extr. des Affert. in-^. p. i88. l^à. p. 19 j. 194, 
(0) Pour rendre la doftrine de Francolin mau- 
vaife, on a retranché de fon texte toutes les raî- 
fons fur lefquelles il appuyé la préférence qu'il 
croit qu'on doit donner aux modernes fur les an-' 
ciens. Par exeiiiple, après ces mots : fuœjintejus 
fcripta , on a retranché , adeoque Caietani effe tex» 
tus qui Caietano tribuuntur : voti qui tribuuntur vo«' 
»o ; utpote repertos in exemplaribtés ipfii qua prinum , 
& auStûrit ipfo Juptrftite prodierunt, quamfanê cer» 
titudinem de veterum fcriptis non babemus ^ cûm in- 
numera quanonfunî illorumjub eorum nomine r?f« 
cumferantur» 

On a retranché après ces mots, fed tranfcti» 
bentium\ ceux cl : utdscebam'taui aliarùm quiverbà 
Vil iruncarunt , vel permutarunt ^ & on voit bien 
pourquoi les Rédacteurs les ont fuppiimés. Ih 

• leur 
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11) les ont violées en accufant Cai^n d*if- 

réligbn pour avoir dit que l'on n'eft pas 
obligé de fë confelTer Tinllant d'après être 
tombé dans un péché mortel , & pour 
avoir repoufle les traits qvCnn impofteur 
lançoit contre Banny, & que les Rédac* 
tcurs ont ramaffé pour s'en' fervir avec 
plus d'art que lui. Ils les ont violées à l'é- 
gard de Ghezzi dont ils ne rapportât 
qu'une déclaration qui loin de le rendre 
coupable d'irréligion, prouve que fa Do- 
ârine étoit bonne dans le fens qu'il Ta 

leur reprochoient iiKlifcrettoment leurs infidélités 
yréfentes & paifées. 

On a retranché après ces mots , borum leSfiê* 
ffcm tfft fubindt Itttffrem, ceux-ci qui prouvent 
qu'il y a plus de sûreté à fuivre la doârine des 
modernes lorfqu'elle eft fondée fur récriture & 
la tradition, uttntt twum auifcripferecum timoré 
ùnfurt » ff poji iongam ctnfuram Juorum Ubrorum 
£f aliofum ^ poft innumeras bmrefes damnatas « ae 
proindé aliis trreribus aut cafiigatione edoSi (cribere 
taftigéUé. Francolin apporte tout de fuite des exem- 
ples qu'on a eu grande attention de retrancher, 
V. f. dit il, commentark divi Hieronimi in omnet 
ifUfiolas Pâuli continent fententks m9nife(U Ptlagin^ 
ms^ liber diviAmbropi ad Firginem lapfam continet 
trrorem Novatianum % liber quœllionum divi Auguf" 
tini in vêtus ff ni^um tejlamentum continet multa 
fuafidei adverfantur , df idcirco Cardinalis Billard 
rninus negat prlmum ùput ejje Hieronimi, fecundum 
Jmbtofti^ tertium Jugufiini. Il y a «ncore plu- 

fîeur^ 
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cnlêignée. Ils ks ont violées à TégaTcl du 
Pi^re Otddln dont le feul tort eft d'avoir 
ménagé Janfénius en le réfutant par fes 
propres paroles. 

Et de combien d'autres manières les 
Rédaûeurs n'ont-ils pas blefle l'équité & 
la raifon dans d'autres titres de leur re- 
cueil pernicieux & dangereux ? Depuis 
q land un Auteur qui protefte contre toute 
iorte de Divination , comme Bufembaum. 
mérite-t-il d'être mis au rang des Profef- 
feurs de TAflrologie judiciaire ? Depuis 
quand celui qui, Qçmmt Efcobar , prétend 
que le Blafphémateur dans l'ivreflè ne pè- 
che que contre la tempérance , ènfeigne- 
t-il le blafphême? Matthieu Stoz fera-t-fl 
donc auflî regardé comme favorifant<^tte 
impieté , parce que après avoir dit du Blaf^ 
phême formel & matériel , que l'un & l'au- 
tre eft un péché mortel , il ajoute qu'il peut 
devenir véniel feulement par le défaut d'-une 
pleine advertance caufé par une agitation 
fubite de l'efprit, ou une habitude invé- 
térée? Depuis quand favorife-t-on la ma- 
gie, lorlque l'on décide , comme ce même 
Auteur, que l'on peut recourir au Magî- 

iîeurs autres Aippreflions dans ce texte que noue 
ne relevons pas , ceîle-ci fuffifant pour prouver 
riiifidéllcé des £.édaâ:eur$. 
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cien pour être délivré d'un maléfice, fi ce 

Magicien connoît des moyefis licites d'o- 
pérer cette guérifon ? Le Zélateur (a) 
moderne de la morale fevére ne vient-â 
pas d'enfeigner à Rome mot à mot la mê- 
me Doftrine? Car nous ne fuppofons pas 
que les Rédafteurs veuillent prendre avan- 
tage de l'altération qu'ils avoient faite au 
problême diEfcobar. On a eu la charité 
d'avouer pour eux que le nefcit au Keu de 
nofcit ctoit une erreur de l'exemplaire qui 
avoit fervi aux compilateurs des Textes , 
& quoique une fi foible excufs ne puiflc 
pas juftifier cette infidélité , nous l'admet- 
tons au moins comme oin aveu qui rend 
la Doéhrine à'Efcobar irréprochable. Ta- 
tema , Arfdektn , Laymann & Tracbala ne 
méritoient pas mieux que leur Confrère 
d'être accufës de favorifer la Magie , piiif- 
qu'ils ont tous fuppofé , comme lui , que 
le Magicien auquel on auroit recours , con- 
noît des moyens licites : & s'ils différent 
en quelque chofe du fentiment d'Efcobary 
c'efl; qu'ils ont crû que l'on pouvoit con- 
traindre le Magicien à opérer licitement 
en le frappant j mais frapper un Magicien 
ne fut jamais une Magie, 

(a) Le Père Concim Dominicain , mort tout 
i^cemmcnt en IcaSie. - 
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Le Cardinal de Lugo Sacrilège ! ah M. 
C. F. quel excès d'horreur! Elle faifittous 
nos fèns, & nous n'irions pas plus loin fi 
ce que nous allons vous dire ne pouvoit 
fervir qu'à la juftification des Jéfuites, & 
nullement à votre inftruftion fur le plui 
grand devoir d'un fujet envers fon Sou- 
verain. Nous reculons même d'horreur au 
feul nom de la madère que nous allons 
traiter, & retenus par ce motif dont on 
ne nous a point donné l'exemple, nous 
n'entrerons dans aucun détail pour jufli- 
fier les Jéfuites qu'on a accufés de régici- 
de. Nous aimerions mieux vous laiflèr 
croire que quelques Auteurs de la Com- 
pagnie de Jelus font les feuls qui fe font 
égarés lur cette matière que de mettre 
fous vos yeux le nom de ceux qu'ils ont 
pris pour guides. Il nous fuffit de vous 
protefter , & Dieu fçait que nous ne men- 
tons pas, que ces Religieux détellent ces 
inaximes , autant que ceux qui ont eu l'in- 
difcrétion de les réunir fous un n>ême 
point de vue : qu'ils les combattent par 
leurs ouvrages & par leurs difcours, plus 
que perfonne, Eft-il en effet un corps fé- 
culier ou régulier qui ait -tant & fi forte- 
ment écrit que la Société de Jefus contre 
cette Doftrine meurtrière ; qui en ait Cair 
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fifouventdesdéfaveuxfoletnnds? Il n*eii 
eft prelque aucun M. C. F. ( nous vous 
le difons avec peine, mais avec vérité : ) 
il n'en eft aucun qui n'ait à rougir des éga- 
rements de plufieurs de fes Membres. On 
peut leur reprocher à tous ce qu'on ne 
reproche dans ce moment qu'aux feuls Jé- 
fuites. L'intérêt qu'on montre pour la per- 
fonne facrée des Souverains eft fans doute 
aufli fiQcére qu'il eft agifTant ; mais il faut 
convenir que fi cette vive inquiétude eft: 
louable dans l'intention , elle eft défec- 
tueuie dans la conduite. Beaucoup de 
Corps ont été coupables du même excès 
par l'imprudeace, ou la témérité de quel- 
ques-uns de leurs Membres , & un feul 
eftdénoacé, recherché & profcrit ! Une 
foule d'Auteurs antérieurs de deuxfiecles, 
contemporains , & même de beaucoup 
poftérieurs à quelques Ecrivains Jéfuites,. 
ont ofé traiter ces matières pernicieuiès, 
& ils jouiflent du privilège -de la prefirrip- 
tion que l'on refufe à ceux-ci J Quel mo- 
tif donnerions-nous à cette Mcctption 4e. 
performesy fi nous voulions nous permettre 
de pénétrer les intentions ? mais nous ne 
voulons ni armer le. bras de la juftice con-, 
tre ces Auteurs furannés, ni affoiblir le 
'iefpèél que vous devez à fes MinifluEès ea 



VOUS les montrant trop prévenus contre 
les Jéfuites. II nous fuffit de vous protêt 
ter de nouveau qu'ils ne méritent , ni dans, 
vos efprits , ni dans vos cœurs , ni par leurs 
fentiments, ni par. leurs a6Uons, la quali- 
fication odieulê de Régicides qu'on leur 
donne. Inviolablement attachés à leurs 
Souverains par le triple lien du devoir, 
de ramour» & de la reconnoiflance ; ils 
n'ont comme nous , de ces maximes dé- 
teftable», que l'horreur qu'elles infpirentà 
tout Chrétien , à tout homme, à tout fu- 
jet , à tout bon François. Ne nous éten- 
dons pas davantage fur une matière qu'on 
ne peut traiter fans humilier la Nation , 
& révolter la Nature. Elle eft fi dange-. 
reule à agiter, fi odieufe à préfenter, fi 
affreule feulement à contempler, que nous 
ne nous ferions jamais permis de vous en 
entretenir, fi votre intérêt ne nous en 
avoît fait un devoir indifpenfable. Con- 
cevez de-là, M. T. Ç. F. l'excès de notre 
afflifliion à la feule vue du Livre des Af- 
fertions. Tous les maux qu'il pouvoit faire 
fe font peints vivement à notre ame, ils 
l'ont remplie d'inquiétude; ils l'ont abreu- 
vée d'amertume,- ils l'ont flétrie de dou- 
leur ; & pleins d'horreur pour cet Ouvrage 
p:^nicieux^ nous avons déploré, devant 
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Dieu rimprudence de ceux qui Tont rë^ 

pandu , & blâmé i'injuftîce de ceux gui 
l'ont compofé. 

Quoi de plus injufte en effet que de 
comprendre dans la Clàffe^ des Régicides 
tous ceux qui ont foutenu les opinions ul- 
tramontaines, dans un temps où Ton en 
difputoit en France même l y a-t-il de Té- 
quité à donner à ces opinions la qualifi- 
cation odieulê de Régicides? Et n'eft-il 
pas évident que . les Rédafteurs ne l'ont 
fait que pour groflîr le nombre des Jéfiii- 
tes qu'ils ont voulu inlcrire dans leur Ta- 
bleau de profcrîption ? Il fuivroit donc 
de-là, M. T. C. F., que tous les Royau- 
mes, Principautés, & Républiques, où 
Ces opinions fbnt reçues , l'état Eccléfîaf* 
tique, le Peuple, le Clergé fécuher & ré- 
gulier de Rome, les Prélats, lesEvêques, 
les Cardinaux , le Souverain Pontife même 
font autant de Régicides. A quel excès ne 
conduit pas la paflîo» lorfqu'on la prend 
pour guide ! elle embrafle tout ce qui lui 
eft favorable & n'épargne rien de ce qui 
hii eft contraire. 

C'eft ici le lieu & le moment , M. T. 
C. F. , de venger la mémoire de trois 
grands Perfonnages , illuftres par remmen- 
ée de leur dignité , de letir fj avoir & de leur 
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faincecë : tous trois honorés de la Poutpre 
Romaine , de FaflFeaiQn des Rois , de l'efti- 
me des Nations. On les traite comme des 
fcélérats en les traduifant au Tribunal da 
monde Chrétien comme Régicides , à ce 
Tribunal où là bonne odeur de leurs ver- 
tus , & le bruit de leur fcience les font 
jouir de la plus grande confîdération. Vous 
comprenez, M. T. C. F. que. nous vou- 
lons vous parler des Cardinaux de Lugo^ 
Tolet & Bellatmin; & cen'eft point pren- 
dre en main la défenfe de leur fentiment 
contraire aux maximes de TEglife Galli- 
cane ; cette oppofition de fentiment fait- 
elle les Régicides? Sur-tout lorfque ceux 
qui y font le plus fortement attachés re* 
culent d'horreur à la vue des conféquen- 
ces afFreufes qu'on voudroit en tirer. Nous 
ne voulons que vous faire fentir l'injufti- 
ce & l'indécence des Rédaéleurs , qui n'ont 
eu aucun égard, aucun ménagement pour 
des hommes d'un mérite fi reconnu. S'ils 
n*avoient pas voulu refpefter dans le Car- 
dinal de iMgo l'humilité profonde qui lui 
fit refulèr cette éminente dignité , & qui 
le fit vivre, comme s'il ne l'avoit pas ac- 
ceptée, ils dévoient refpefter dans le Car- 
dinal Tolet les fervices qu'il rendit k la 
France , & rafFeftion que Henri IV. avoic 
pour lui j afifeélion que ce Grand Roi té- 
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ffioigna d'une manière éclatante çn ho- 
norant la mort de- ce Cardinal de fcs Re- 
grets, & fa mémoire d'un fervice foJem- 
nel auquel il affifla. Ib auroient dû ref- 
peéler dans le Cardinal Bellarrain fa fain- 
teté & fon fçavoir : ne pas mettre au rang 
des Meurtriers celui que l'Eglife a déjà 
travaillé à mettre au rang, des Saints. Ju- 
gez de la Doûrine de ce grand Déf^feur 
delà Foi Catholique par l'hommage qu'on 
lui rend tous les jours chez une Nation 
digne de notre envie , fi elle ne Tétoit pas 
de nos regrets ; (a) nation à qui il ne man- 
gue pour être une des plus fages & des 
plus éclairées du monde entier , que de ne 
pas, fermer plus long-temps les. yeux à la 
lumière de la Foi, & au dogme de l'Eglife 
Catholique. 

Après avoir vu ces trois Cardinaux dans 
la lifte des Régicides vous n'aurez pas été 
furpris fans doute d'y trouver plufieurs 
Jéfuites de toutes les Nations. Mais ne 
croyez pas que les uns foient plus coupa- 
bles que les autres. Ce Tableau auffi ré- 
voltant par l'injuftice qu'on a fait à ceux 
dont il flétrit la mémoire , que par l'idée 

(ê) Ily aàrUniverfîté de Cambridge en An- 
glererre , une Chaire uniquement fondée pour 
céfiUer les CojJtroyerfes de Bçilarmin. 
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affreufe qu'il prélence à Timagination , % 
laîfî d'indignation la belle ame de Mr. 
TArchevéque de Paris , & il a crû qu'il 
ctôit de fa juftîce d'en effacer quelques- 
uns , pour vous montrer comme de loin , 
que l'on pouvoit en effacer bien davanta- 

fe. Il en a retranché Dicafiiky Platel^ 
^abema^ Mufzka^ 6f Laymann^qm n'ont 
traité que de l'immunité des Clercs; Gor* 
dm , qui en examinant la même matière 
s'eft abftenu de parler de ce qu'on appelle 
dans ce Royaume cas privilégiés , pour ne 
points dit-il^ aigrir les Ef prit s; Fegelli^ (à) 
dont tout le délit imaginaire eft d'avoif 
conlèillé la lefture de Lacroix , & de Bu- 
fembaum , pour y puifer des lumières fur 
les cas des Cenfures, & de Mâriagd; (i) 

(«> Voîcî ce qui a mérité à Fegellî le reproche 
^e régicide ; Qui ratione poffit confeJParius Jibi ne* 
tejjariâfn fcientiam comparare? Ref pondes ^ eam JiH 
€omparabit fi nm contentus Jt hienmum Tbe^lôgiei 
mfali impendîjje ^ leSionem eafuum confcientiœ inju^ 
perfibihabeat cwnmeniatijfimam; f^uhiplus otiifup* 
petit certas quafdêm maUrias magit difficiles y v. g» 
de reftitutione ^ matrimonio ^ eenfuris, penitus in- 
teUigere alkJtont. jid hoc Jervire poterunt Tbsdlom 
giê moralis P. Fëuli L^ymanni , Medulla P. Her4 
manni Bufembaum , faciU quinquagefies in lueem edit^ 
fg OÊiBa à Chftdio Utcr^x iTbeolo^iapraEtka,P.Jêr 
cobi Illfungiopera omniaP. Tbomœ TamburinL 

(i) Extrait des Àjfirt. în-4. pog, 53 ?• 
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Colmaj & les Journalilles de Trévoux, 
à qui on n'impute que d*avoir compté le 
nombre des éditions ' de Bufembaum , & 
d'avoir loiié Ja méthode de l'Ouvrage de 
ce Cafuifte. Il eut pu étendre là juftice 
fur Zaccaria , à qui on n'impute pas d'au- 
tre faute, (a) Il eut pu auffi effacer hardi- 
ment de cette lifte S^àrius (b)^ qui com- 
mentant le troifiéme Chapitre du livre des 
Juges , rapporte deux (èntimens , fur l'a- 
ûion d'Aodj ne fc décide pour aucun, & 
s'en excufe fur le temps qui lui manque 
pour examiner cette quefUon , & on lui 

(a) Si corne perè cra tant! Ilbri , i quali interno 
illa moral Theoiogia ufciti foiio allaluce, unopfà 
utile , à, pfù ufuaîc non è finora ftato da alcun 
publicato delIa Theologîa morale del célèbre P. 
Claudio Lacroix Gefuita, corne le tante edizîoni, 
che fe ne fono fate , ed in Alemagna , ed in Iralia 
nefanno fede, cofî niente poteva imprenderfî pîa 
gîovevolc a gli ftudîofi di qucfta facoltà , che di 
tare a quefto fcrittore alcune giunte omaî ne- 
ceffàrîe. Un a!tro Gefuita Italiano ha Intraprefo 
quefto lavoro. 

• (b) Voici ce qui auroitdû empêcher de mettre 
Serrarius dans la h'fle des régicides learumdem verè 
pofleriorum fintentiarum utrê verior fit differere fi 
velim^ tbefis neceffarià illa tfa&onda firet ^ Hceatne 
tyrannum interficere? fed ut trs&em Jummus mode 
vetat tyrannus,.., tempus edax rerum. Obfervei 
quccen'eftpas pour rien que les Rédafteursonc 
Bis des points. 
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en fait uiï crîme. Où eft l'équité, d'ae-? 
cufer de régicide un Auteur qui évite d'en 
parler ? Si les. fages Magiftrats qui vi- 
voient lorlque Serrarius fit imprimer fon 
ouvrage, pouvoient revivre dans ce mo- 
ment, ils feroient fans doute bien furpxid 
de voir qu'on blâme ce Jéfuitc, pour une 
difcrétion qu'ils auroient louée. Serrarius 
le conformoit à un de leurs Arrêts {a) y 
long-temps avant qu'il eût été rendu, Mr. 
r Archevêque de Paris eût pu encore efiFa- 
cer Fernandius , dont le Texte étrange- 
ment défiguré , n'offre malgré les altéra- 
tions qu'on y a faites, aucune trace de 
Régicide : il eût jpû en eifacer Alagom^ 
qui. ne parle que le langage de l'Ange de 
l'Ecole : il eût pu en effacer DeIrio\ qui 
n'étoit point Jéfuite, lorfqu'il dit en com- 
mentant une Tragédie de Sénéque, ce 
que St. Thomas a dit en commentant Te 
Maître des Sentences. Il eût pu en effor- 
cer Bonarfcius & GuimeniuSy Auteurs ano- 
nymes défavoués par la Société. II eût pu 
en effacer les Jéfuites de la Province de 
Flandre , qui ont écrit à la majiiere trop 
figurée de ce temps & de cette nation , 
THiftoire de leur Société (i). Les Réda- 

(a) Arrêt du Parlement de Paris qui défend d'a- 
giter la queltion du Tyrannicîde. i6%6t 
(i) Extrades AJJm. in'^.p.i%o% 



eteurs en ont extrait onze pages , nous ks 
avons lues , & nous fommes encore à com- 
prendre comment on a pu les infërer dans 
la lifte des Régicides. Loin d*y trouver 
cette madame déteftable , nous y avons 
apperçuila jufte horreur qu'infpire encore 
de nos jours, l'affreux attentat commis en 
la perfonné de Henri III. (a) D eût pu en 
effacer d'un feul trait , neuf Jéfuites An- 
glois, (i) Carnet i Holte, Crefwelly Par^ 
fons^ Walpok^ Baîdwin^ Girard y Green^ 
^el^ (^ Oldecome , dont l'accufation de Ré- 
gicide, à Toccafîon de la confpirationdes 
poudres , ne porte que fur l'autorité d'E- 
douard Coke, tandis que, indépendam- 
ment des voix qui fe font élevées dans ce 
temps-là, & des écrits (ô) qui ont paru, 
pour démontrer que les jéfuites n'avoient 
eu aucune part à cet horrible complot , on 
vient d'imprimer depuis quelques années 
les Mémoires & les Négociations (c) d'un 
Ambaffadeur de France , à la Cour de Lou« 
dres , qui juftifie pleinement les Jéfuites 

(a) Nefaria fiilket Henrîci Ul cmiet. 
•' fi^ &xtr. dûs jÊjJtr. ïfi-4. t%g. 462. 

ib) Morus Hift,. prov. anglia. 
^ Matth. toin. s. liv. j. pag. 715, 

Dupleix pag. 369. 

(c) Mémoires & Négoc. de Mr, fc Fcno do 
la Soderie. 
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4e cette accufation, A qui des deux en 

croirons-nous plutôt, ou à un homme qui, 
quoique revêtu du caraftere de Miniftre 
public , fait connoître par la faufT^té, des 
allégations , & lefeul emportement defon 
ftyle, qu'il cherchoit moins à répandre la- 
lumière fur des faits douteux , que fa bile 
fur des Catholiques : ou à un Miniftre dé- 
fintéreflTé & fidèle, que fon Maître avoic 
chargé de fçavoir la vérité de ce fait , pour 
fa propre tranquilité. Mr. rArchevéque, 
de Paris, eût pu encore cflFacer les deux 
prétendus complices de Barrière & deCbâ' 
telj que Henri le Grand (a) lui-même a 
déchargés de ces faufTes imputations , en 
repondant aux Remontrances du Parle- 
ment de Paris , avec cette précifîon éner- 
gique qui convient à la Majefté, & qui 
caraftérife fi bien Fheureux génie de ce 
Prince. II eût pu encore effacer fans fcru- 
pule les Jéfuites Portugais , Malagrîda , . 
Maîos^ & Alexandre^ car les pièces que 
les Rédafteiirs ont rapportées, fulFent-el- 
les auflî juridiques qu'elles le paroiflènt 
peu , ne concluent rien contre ces trois 
infortunés , puifque le.feul qui a péri dans 

(il) Voyez les Mémofres d*Etat de Villetoy , lo 
Mercure de France » THift. de Matth. & celle 
de Dupleix. 
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ks fupplîces par un jugement du Tribunal 
de rinquifition, n'a été. condamné que 
pour des révélations, qui étoient à plus d'un 
égard de vraies rêveries. Mr. l'Archevê- 
que a encore vengé trois Jéfuites François, 
les Pères La Santé , d'Avrigny , & Berruyer^ 
dont la mémoire eft auffi entière que ré- 
cente. Il eût pu auffi arracher xies mains 
des Rédafteurs lé Père de Deffus-Ie-Pora ^ 
. qui à l'exemple de Benoît XIV, avoit fou- 
Vent recours aux bonnes décifîons de La- 
croix ^ & de Bufembaum^Si portoit leur Trai- 
té de morale dans fes Miffions. Il eût pu en- 
fin en arracher fans peine le Père Mama- 
cbii il ne falloit pour cela que montrer la 
futilité de l'accufatioa intentée contre ce 
Jéfuite. Arrêtons-nous feulement à celle- 
ci , M. T. C. F. , pour en tirer une mo- 
ralité. 

Le Père Mamachi en donnant une ma- 
tière de Vers dont la penfée fe trouve 
dans tous les Poètes Grecs, Latins & 
François , avoit eu en vûë le Brigand 
qui a long -temps infefté nos Provinces. 
Voici comme il s'exprimoit .en ufant de 
la licence poétique : les crimes heureux font 
quelquefois les Héros j celui que la France ap- 
pelle du nom infâme de Brigand y fera un Aie- 
xmdre^fi la fortune lefavorije. Ceftelk 

detâ 
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dota les caprices rendent criminel m difcuU 
peta : efl-elle propice? le crime efi récompen- 
Je : eji-elle contraire? on efi puni. Nous ne 
voulons point juftifîer ce fujet de verfifi- 
cation, il eût été plus fage d'en donner 
un autre : mais un Prêtre, un Religieux, 
un homme qui efl: venu du fond de la 
Grèce , s'expatrier pour vivre fous la do- 
mination du Roi, doit-il être appelle pour 
cela un Régicide ? quel nom faudroit-il 
donc donner à tant d'Auteurs qui ne cef- 
fènt d'annoncer dans leurs écrits , de$ ma- 
ximes mille fois plus dangereufes , & que 
penfèr fur-tout de ces hommes qui relè- 
vent avec tant d'éclat, des expreflîonsra- 
maifées dans la poufliére d'une Claflè,& 
qui ne s'élèvent pas contre celles dont les 
Théâtres retentiflènt journellement? Ahl 
s'ils font afièâés du danger de quelques 
mots, que des enfants oubUeroient par dé- 
goût pour l'étude , s'ils ne les oublioienC 
pas par légèreté, pourquoi ne font-ils pas 
allarmés de ces maximes républicaines ^ 
meurtrières, dont l'elprit du Citoyen va 
fe nourrir chaque jour dans les Ipeftacles. 
C'eft dans ces temples de Ja volupté, où 
les (i) Sirennes habitent , qu*on transfor- 

(i) PilùjijiMbunf ibi... & Jirenis in icluiri^ 
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me les forfaits en vertus, & les Icélerats 
en Héros; c'eft-là où l'on enfeigne le cri- 
me en le couronnant ; où Ton s'y encou- 
rage en y applaudiflant ; où l'on s'accou- 
tume àraimer en lui donnant des larmes; 
c'eft-làquele vice entrant partons leslens 
porte fon poifon jufqu'au fond du cœur, 
& y laifTe une impreilîon d'autant plus 
forte y que l'ame efl: amolie par le mal- 
heureux charme de l'illufion. Voilà des 
objets dignes de la follicitude des Magi« 
ftrats : quels éloges ne mériteroit pas 
leur zélé, s'ils entreprenoient de faire dif- 
paroîcre du milieu de nous ces pièces de 
Théâtre qui ont fait naître cet dprit d'in- 
dépendance fî oppofé à nos anciennes 
mœurs. Qu'ils commencent donc par def- 
(ëcher ces fources impures , & on ne pour- 
ra qu'applaudir aux foins qu'ils prendront 
d'en fuxvrè îufqu'au plus petit rameau par- 
tout-où ils le trouveront. 

Pour nous, M. T. C. F., à qui il ne 
refte qu*à gémir des maux que nous ne 
fçaurions empêcher, & à remercier Dieu 
de nous avoir éloigné de ces occafionspé- 
rilleufes , nous ne cefFerops de vous ex* 
horter à vous garantir de tbutcequipour- 
roit affi)iblir en vous les iëntimens d'a- 
mour , de reipeâ, & de foumiilion que 
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tout Chrétien , que tout Sujet doit avoir 
pour fon Souverain. Aimez & refpeftez 
vos Maîtres, c'efl: Dieu qui le conunan- 
de. Eh ! ne croyez pas que ces fèntiments 
ne fbient dûs qu*à des Princes tels que 
TAugufte Monarque fous les Loix duquel 
nous avons le bonheur de vivre. Il n'y a 
point de mérite à aimer le meilleur des 
Rois. Apprenons donc de David qui ref- 
peâa &iâ/ , à refpeâer l'image de Dieu 
dans ces hommes que la Divine Provi- 
dence a cboifis pour commander aux au- 
tres. Ce n'eft point fur la vertu des R0Î3 
que leur autorité eft fondée, c'efl fur la 
toute-puiffance de celui qu'ils repréièntent : 
comme elle eft inébranlable, le Trône fur 
lequel il les a placés doit fêti^ auill. La 
Religion nous apprend à obéir fans héfi* 
tar, à (bpporter fans murmurer, à fouf- 
frir fans nous plaindre. Ni la dureté des 
commandemens , ni le poids des impots ^ 
ni l'abus même de la Puiflance, ne font 
des titres pour autorifer le défaut de fou* 
miffion. Toutes ces contrariétés ont été 
prédites par Dieu même à fon Peuple. Ce 
fera le droit du Roi (a) , difoit le Roi des 
Rois à iSam»ë/;c'efl:-à-dire, il pouna abu* 

(s) Hoc «rît jus Régis qui împeratuniscllvo- 
bis. Ub. I. Rog. cap. a. ll^. 11. 

G 2 
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fer de fon pouvoir ^ mais vous n*aurez pas 
le droit de vous y fouflraire. Ceft par la 
foumiffion aux Empereurs Payens que les 
premiers Chrétiens ont fait éclater la pu- 
reté de notre fainte Religion. Ecoutons 
Tertulien, M. T. C. F. , il parloità ceux 
qui s'étoient fait une fauffe idée du Chri- 
ftianifme. „ Ceft cette Religion qui nous 
,, apprend à faire tous les jours des vœux 
3, à notre Dieu pour la profperité de nos 
,, Céfars lors même qu'ils nous perfécu- 
„ tent ; & à offrir pour eux le Sacrifice 
3, de nos Autels, au moment même qu'ils 
3, facrifient le fang de nos Frères à la ri- 
3, gueur de leurs Edits. Ceft cette Reli- 
3, gion qui nous apprend à fervir dans vos 
3, Armées avec une fidélité fans exemple, 
3, puifque vous n'avez pas de meilleurs 
3, Soldats que les Chrétiens. Ceft cette 
•„ Religion qui nous apprend à payer fans 
3, délai & fans fraude les tributs & les 
^, impôts publics. " Que ces exemples 
foient toujours préfens à vos yeux & 
chers à vos cœurs, M; T; C. F. & les 
traits que le Démon de l'indépendance 
lance jour & huit contre vous i^'effleure- 
ront pas vos âmes. Vous aimerez, vous 
refpefterez toujours vos Souverains, & 
les Ecrltis contre Tautorité Royale qui cir- 
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culent déjà dans nos Contrées reculées, 
ne donneront plus tant d'inquiétude à vo- 
tre Evêque, 

Epargnons - nous auffi mutuellement 
rhorreiç d'un entretien plus long fur la 
matière qui nous a conduit naturdlement 
à ce que nous venons de vous dire. Et 
contents d'avoir retranché de la lifte des 
Régicides plus de la moitié des Auteurs 
qu'on y avoitinfcrits, laiflbns-y les autres 
par prudence , quoiqu'on pût les en tirer 
prcfquetous avecjuftice. Mais il faudroit 
mettre fous vos yeux des queftions dont on 
auroit dû vous laîflër ignorer jufqu'au 
nom. Cherchons donc plutôt à les eôacer 
de votre efprit, en les fixant fur des ob- 
jets purement fpirituels ; vos cœurs fou- 
rnis à l'autorité de l'Eglife n'en feront 
que plus en garde contre le danger de 
l'Extrait des AJfertions. 

Nous ne nous livrerons pas cependant à 
des difcuffions de Théologie qui nous me- 
n croient trop loin. Nous n^ pourrions 
d'ailleurs que répéter ce que Mr. J' Arche- 
vêque de Paris a dit fur cette matière, & 
difficilement quelqu^un pourroit-il la trai- 
ter, avec cette noble fimplicité , & cette 
clarté qui lui font propres? Nous aimons 
mieux vous renvoyer à fon inftruSlion 

^3 
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Paftorale que de tenter d'ajouter quelques 
rayons à ce Corps lumineux. Il vous fuf- 
fit de fjavoir que lesRédaèleursontblefle 
Tautorité de l'Eglile en qualifiant les pro- 
pofîcions extraites des Ouvrages des Jé- 
fuites. 

CeftàTEglife feule, M. T..C. F-, 
qu il appartient de fixer la croyance des 
Fidèles fur un point de Dogme ou de 
Morale. S'ils font fages , s'ils font in- 
ftruits , s'ils ne veulent point s'expolèr au 
péril qui naît des doutes que- produit dans 
les âmes la leâure de certains Ecrits defti- 
tués de toute autorité légitime; ils doi- 
vent fermer Toreille à toute autre voix 
quà celle de l'Eglife, ou attendre qu'elle 
ait parlé pour fçavoir ce qu'ils ont à croi- 
l'e. Les Univerlîtés mêmes fi recomman- 
dables par leur fcience , par leurs veilles , 
& par le concours de lumières qui répand 
le plus grand jour fur les obicurités dans 
îefquelles l'erreur a coutume de s'envelop- 
per : les Univerfités ne font que préparer 
la matière par leurs Cenfliresqui font tou- 
jours fubordonnéesau Jugement des Evê- 
qu2s , & ne doivent captiver l'entende- 
ment du Chrétien qu'après que l'Eglife a 
ratifié leur Jugement par le fien. Com- 
bien grande eA donc la témérité des Ré- 
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dateurs qui du fond des ténèbres dans 
lefquelles ils fe cachent , ont ofé qualifier 
la Doftrine ? N'eft-ce pas entreprendra 
iîir les droits de TEglife ? N'eft-ce pas. 
bleffer fbn autorité ? ils l'ont bkflee en éri- 
geant un Tribunal du haut duquel ils ont 
condamné comme dangereufes , & perni- 
cieufesdes opinions que les Ecdes Catho- 
liques enfeignent journellement à Tombrô 
du St. Siège. Ils Font bleffée, & ils fe font 
bleflës eux-mêmes par l'ignorance ou la 
mauvaife intention qu'ils ont montrée dans 
le faux Jugement porté de leur autorité 
privée fur des décifions vraies & exaéles. 
Ils font bleffée en condamnant des pro* 
pofîtions contraires à des erreurs frappées 
des Anathémes de TEglile. 

Luther enfeîgnoit que toutes* les œuvns 
qui précédent la juftificatim font des péchés. 
Ecoutez le St. Concile de Trente, M. T. 
C. F. " Si quelqu'un dit que toutes les 
3, aâiions fait^ avant lajuftification, par 
5, quelques motifs qu'elles (oient faites , 
5, font des péchés ^ qu'il foit Anathême „. 
Ecoutez à préfent leProfeflèur de Caën. * 
11 eft certain, dit-il, qu'il y a des aéles 
humains théologiquement indifFérens, ou 
comme l'explique ce Profeffeur lui-mê- 

* Extf. des Jffm, fn-49. p. i2f . 
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îne , qui ne font dignes ni du Royaume 

des Cieux , ni de l'Enfer. Si vous rappro- 
chez la propofition de Luther de celle de 
ce Jéfuite vous fentîrez de vous-même 
qu'elles iè contredifent. Car fi tontes les 
avions qui précédent la justification font 
des péchés , il n'efl aucune aétion théologi- 
quement indifférente. Mais le St. Concile 
a condamné la Doârine de Luther; donc 
on ne peut accufer celle du Profefleur de 
Caën , fans fe révolter contre la décifion 
du Concile. Obfervez, M. T. C. F., que 
cette propofition de Luther a été enfei- 
gnée par Baïus : il a même renchéri fur 
THérefiarque de l'Allemagne. Toutes lef 
actions des Infidèles font des péchés, dit-il, 
& les vertus des Philofopbes autant de vices. 
Cette obfervation fervira, s'il en eft be- 
foin , à augmenter en vous la ibumififion 
que vous devez avoir pour le Décret du 
St. Siège qui condamna Batus. 

Ce même Dofteur de Louvain enfeî- 
gnoit que tobéijjance que ^ F on rend à la Loi 
fans la Charité nefi pas une vraie obéiffan- 
ce. Le St. Pape Pie V, & après lui Gré- 
goire XIII & Urbain VIII , ont condanmé 
cette propofition avec plufîcurs autres du 
même Auteur, & les Rédafteurs condam- 
nent le Père Bruyn non pour avoir dit pré- 
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oifément le contraire de Bdius , (i) maïs 

pour avoir feulement, exclu la nécelîîté de 
Y amour prédominant , ce qui eft encore bien 
moins que la propofition contradiâoire de 
Bdius. Or n*efl:-ce pas de la part des Ré- 
dadleurs contredire ouvertement le Juge- 
ment du St. Siège ? 

Janfénius aenfeîgnéque {2\pour mériter 
& démériter dans Vétat de Nature corrom^ 
pue , la liberté qui exclut la nécejjîté d'agir 
neft pas nécejjaire^ ^ que la liberté d" indif- 
férence fuffit. Innocent X a condamné cette 
Do6ixine, qu'aucun hardi Partifan du Jan- 
fénifine n'oferoit foutenir ouvertement, 
& les Rédafteors mettent au rang des Hé- 
térodoxes le Père Muska qui a enfeigné 
qu'tf n^ aStion ne peut être imputée à péché lorf- 
qu'an la commet nécejjairement ^ ffàvoir de 
cette néçejjité contraire à la liberté d'indiffé- 
rence : Si ce fentiment eft dangereux & 
pernicieux , fi c'eft-là un péché philolb- 
phique, il faut donc en accufer Innocent 
X & l'Eglife entière. 

Alexandre VIII a condamné la popdî- 
tion fuivante : Bien quil y ait une igno^ 
rance invincible du Droit naturel^ dans /V- 
tat de la nature corrompue ^ elle n'excufepas 

(i) Extr. des Afjtrt.m^û. p§g. 189. 
(2} Extr. (ht 4(Jcn, inr^o pag. 116. 
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ie péché formel celui qui a^ en conjèquence 
de cette ignorance. Ici , M. T. C F. , il eft 
inutile de vous préfenter des propofîtions 
concradi6loires à cette erreur, il fuffit de 
vous indiquer Teadroit où vous pourrez 
en trouver une foule, c*efl: à Tarticle du 
péché philofophique que le défaut de Doc- 
trine ou de bonne foi des Rédaâeurs(i)leur 
a fait confondre, avec l'ignorance invin- 
cible. Ils manquoient de Sujets pour rem- 
I^ir kur lifte de Profeflèurs du péché pM- 
lofçphique , & ils l'ont remplie des Tex- 
tes de tous ceux qui ont enfeigné d'après 
Alexandre VIII , que l'ignorance invinci- 
ble excuië de pédié. Le même Pape a 
condamné cette autre propofition : // rieji 
pas permis defuhre une opimm probable , ni 
même la plus probable ^ parmi les probables. 
Nous pourrions vous renvoyer également 
à l'article du Frobabilifme : mais nous ai- 
mons mieux juftifier une féconde fois le 
PercPCTrm qui a dit : (2) 1/ tfi certain ^'U 
n'eji pas défendu iagir m vertu i\me opi* 
mon fort probaUe ou la plus probable. Nous 
devons vous faire obferver à cette occa- 
fion, que l'Egliiê Gallicane en condam- 
nant resficés du Probabitiâne eut Tatcen- 
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tîon de s*expliquer pour n'être pas en con- 
tradition même apparente avec le Juge- 
ment du Chef de l'Eglifè. Son reipeéè & 
fa foumiffion pour tout ce qui émane de 
Tautorité du Se. Siège lui fit dire : " à 
3, Dieu ne plaife que nous approuvions 
,, Terreur de ceux qui nient qu'il foit per- 
5, mis de fuivre l'opinion la plus probable 
„ entre les probables. „ Déclaration qui 
n'exclut, comme nous vous l'avons dit» 
que l'excès du Etobabilifîne. 

Si nous voulions fiiivre pied à pied les 
Rédaâeurs dans leur ceniure incUicrette 
& erronnée, nous pourrions vous apport 
ter beaucoup d'autres preuves de leur op- 
pofition à la Doârine de l'f^liie : nous 
produirions un grand nombre d'opinions 
qui tant {bit peu développées ne ]ienièr« 
ment qu'un ièns contradiâoirô aux pro* 
pofitions que Clén^ent XI a condamnées 
dans Quefneli & fi ce n'étoit pas afTez de 
vous avoir fait voir que ces mains témé* 
raîres ont Méfie leur mère, nous vous di-^ 
rions qu^dtes ont ajouté la dérifioQ à la 
playe , en apportant pour preuve contre 
k Doârine des jféfUites» tantôt des Man*- 
dements qui ont été blâmés par le Gergé 
ailèmblé, tantôt d'autres Ecrits de cette 
nature qui ont été cenfurés par l'i^lii^ 

G 6 
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Gallicane, & condamnés par le St. Siè- 
ge; qu'ils fe font même autorifës de quel- 
ques dénonciations chagrines de quelques 
Corps qui venoient de troubler la paix de 
rEgliiè par leurs appels ; dénonciations 
que les Evéques les plus zélés pour la pu- 
reté de la Foi & de la Morale méprife- 
reot. Mais notre defTein n'étant que de 
vous préièrver des pièges mi*on a tendus 
à la^crédulité des Fidèles, & d'écarter de 
vous toute pierre d'achoppement, il nous 
fiiffit de vous avoh: montré que l'Exçrait 
des JJJertîons qui a dû jetter un grand 
trouble dans vos confciences, &les fcan- 
dalifër , eft en contradiâion avec les 
décifions les plus folemnelles de TEglifè. 
Ceft affez pour attendre de votre foi ce 
que nous pourrions efpèrer de votre feule 
docilité. Reftez donc perfuadés, M. T. 
C F. , de ce que nous vous avons dit , & 
teconnoiiTez notre amour pour vous dans 
ce que nous allons vous dire. 

Ce ne fera pas en effet fans beaucoup 
de peine que nous nous élèverons contre 
les entreprifès des Magiflxats, & nous 
nous plaindrons toujours à eux-mêmes de 
la nèceflitè où ils nous ont mis. Mais in- 
dépendamment de ce que nous devons à 
Aocre troupeau que leurs Arrêu ont com* 
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me épouvanté, par Tidée affreufe qu'ils 
vous ont donnée de ceux qui jufqu'à ce 
moment avoient dirigé vos confciences y 
& de ce que nous nous devons à nous- 
mêmes à qui Jefus-Chrift n'a pas confié 
les droits de fon Eglife pour que nous l'en 
laifTafllons dépouiller fans réclamation ; un 
autre intérêt nous oblige de parler : nous 
fçavons qu'on a cherché à tirer avantage 
dufilencedesEvêques, qu'on s'en eftpré- 
valu folenmellement pour s'applaudir de 
ce qu'on a fait, & s'encourager à en faire 
davantage. Aucun Evêque , a-t-on dit, 
ne s'eft élevé, ne s'eft plaint; & on a 
conclu de notre patience que nous ap- 
prouvions tacitement ce que nous ne blâ- 
mions pas hautement. Il ne nous efl donc 
pas permis de nous taire fans rifquer de 
* faire croire aux Magiftrats mêmes que leur 
manière de procéder contre upe Société 
Religieufe utile & chère au Corps Epif- 
cop^, n'a point déplu aux Evêques, ou 
qu'ils n'ont eu aucune bonne raifon à y 
oppofer. 

S'il ne falloit que produire un témoi- 
gnage de la Julie & bonne idée que nous 
avons toujours eue des Jéfiiites, & des 
Ibins que nous nous fommes donnés pour 
conferver à TËgl^e ces Miniftres fidèles 
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& zélés, îl fuffiroitde vous communiquer 
la Lettre que nous écrivîmes au Chef fU* 
prême de la Magiftrature, & à Mr. le 
Premier Préfîdent du Parlement. Mais en 
nous bornant à cette preuve de notre af- 
feéKon & de notre juftice , nous ne iatîs- 
ferions pas à notre devoir. Eh ! pourquoi 
vient-il faire violence à notre cœur? Pour- 
quoi le fcandaie qui a réfulté dans tout 
le monde Chrétien des Arrêts des Parle- 
ments, nous force-t-il k en montrer les 
irrégularités & les inconféquences? Obli- 
gés de combattre ces défauts, nous les at- 
taquerons par-tout où nous les rencontre- 
rons , & en cela nous montrerons à nos 
propres Magiftrats que nous ne voulons 
pas tant blâmer leur conduite particuliè- 
re, que défendre les droits de l'Eglife. 

En vous rappellant tous les vices que 
nous vous avons fait remarquer dans TÇx- 
a*aît de» AJJirtionSy vous ne pouvez qu'ê- 
tre furoris, M. T. G. F., de voir qu'ib 
sfient i&tyi de motif à la profcripcion des 
Jéfuites, & de bafe aux Arrêts des Parle- 
ments , de vous ne comprendrez pas ccmi- 
ment des Tribunaux jaloux de leur gloi- 
re, & comptables à leurs Succeflfeurs de 
celle qui leur a écé acquîfe par la faeefle 
& les travaux de tant d'hommes liltuti» 



foi les ont précédés, ont pu afleznëglî- 
ger le foin de ce dépôt précieux , pour 
s'en rapporter à eux-mêmes fur un Ou- 
vrage que tout devoit leur rendre fufpeâ;. 
Mais n'en foyez pas étonnés , M. T, C. F. 
leur trop grande confiance dans leurs pro-: 
près lumières a été la peine de leur entre^ 
prife fur les droits des premiers Paflteurs. 
Lbrlque les enfants à' Adam fe dirent entre 
eux : élroons une Tour qui atteigne jufqu* au Ciel 
^ rendons par^là notre ncm célèbre (a) , le 
Seigneur vit du haut des Cieux ce projet 
orgueilleux, & il defcendit fur la Terre, 
dit l'Ecriture, il répandit la confuiion par- 
mi ces hommes, ils ne f jurent plus dès- 
lors ce qu'ils faifoient , & leur Ouvrage 
r^efta imparfait pour fenâr de leçon aux 
races futures. Tel a été le fort des Ma- 
giftrats dans TExamen' & l'adoption da 
Livre des Aflèrtions. Deftinés à rendre la 
ju{lice,Dieu leur a départi abondammait 
la portion de connoifTances néceflaires 
pour remplir avec éclat leurs fondions 
pénibles & honorables ; mais du moment 
qtt*ib ont voulu élever plus haut le» Tri- 
banal , dominer celui de TEglife & pro- 

(a) Factamus nobi» civicatem & tarrim cujus 
cttlmen ùettingat ad c<]s1uii] , & cekbl-emus no- 
mctx neftitta. 6e». XI. ^. 4. 
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noncer fur des matières qui ne font au- 
deflus de leurs lumières, que parce qu'd- 
les fontau-deflus de leur pouvoir; ils n'ont 
plusdifcerné ce quîeft licite d'avec ce qui 
ne refl; pas ; ils ont confondu les opinions 
avec le dogme ; ils ont mis au rang des 
propoiitions fcandaleufes des fentiments 
dont il eft permis de difputer dans les Eco- 
les; ils ont attaqué le dogme fans le Cça- 
voir ; ils ont favorifé l'erreur fans le vou- 
loir ; ils ont confacré le menfonge en prof- 
crivant les vérités de Foi qui lui font dia- 
métralement oppofécs ; ils ont erré , & ont 
fait errer avec eux prefque tout le peuple 
de la Capitale , & des principales Villes 
des Provinces, 

C'eft dans l'ulage que les Parlements ont 
fait d'un pouvoir qu'ils n'avoient pas, que 
l'on peut trouver le principe de cette er- 
reur; pouvoir auquel font attachées des 
grâces que Dieu n'accorde ^u'à ceux qu'il 
defline à enfeigner les nations. Ce n'eft 
point aux Juges Séculiers, c'efl aux Apô- 
tres & à leurs fuccefieurs que Jefus-Chrift 
a promis d'être avec eux jufqu'à la con- 
fommation des fiécles , & de leur en- 
voyer Je St, Elprit : je vous apprens dit 
TApôtte , que nulle, perfonne qui parle ^ inf- 
firéc de l%fprit de Dieu , ne dit Anatbêm à 
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Jefus\ (a) Or profcrire laDoftrine de TE- 
poufe de Jefus-Chrift , n'eft-ce pas dire 
Anathême à l'Epoux même? & cette con- 
duite ne prouve-t-ellepas vifiblement que 
les Magiftrats ont exçédié leur pouvoir; 
car JDieu donne aux hommes, comme le 
dit le même Apôtre, (b) les lumières né- 
cefTaires pour fe conduire dans les dififé- 
rents miniftéresauxquels ils font appelles, 
Vefprit accorde à tun de parler le langage de 
la fagejje î§ dé la fcience , ^ à l'autre le don 
(f interprêter les Ecritures. 

Mais que les Magiftrats n'aient pas le 
pouvoir de prononcer fur la Doftrinej que 
le droit de connoître, de décider des ma- 
tières purement fpirîtuelles appartienne à 
l'Eglife feule, c'eft M. T. C. F. un prin- 
cipe fi univerfeUement reconnu dans l'E- 
glife Catholique, qu'il n'y a que i'Héréfîe 
qui ofe le contefter & le combattre. Qui 
ne fçait en effet que Dieu a établi deux 
Puiflancesfurla terre pour la conduite des 
hommes , l'une qui gouverne feule tout ce 
qui appartient à la Religion, Fautre qui 

(a) Notum vobis facîo quod jiemo in fpiritu 
Dei loquens dicit anathema Jefu. i. Cor. g. ii. 

(b) Âlii quîdem per fp^ritum dacur fernio fa- 
pientix ; alii autem fermo fcientias .... «Hi io- 
terpretatio feimonum. ibid. i^. 9* ^ 
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régie feule tout ce qui concerae TEtat 
Parfaitement diflinguées par la nature de 
leurs fonftions, ces deux PuiQances com- 
me nous vous l'avons déjà dit, fe doivent 
une aflîftance mutuelle ; mais leurs droits 
font tellement facrés & féparés, qu'il n'eft 
jamais permis à Tune des deux , fous quel- 
que prétexte que ce puifleêtre, d'entre- 
prendre fur les prérogatives defautre. De 
même que les Evêques ne s'ingèrent point , 
comme fuccrffeurs des Apôtres , dans les 
affaires Civiles & Politiques du Royau- 
me , & n'entreprennent pas de juger les 
Caufes portées aux Tribunaux Séculii:frs ,• 
de même auQî les Magiftrats ne doivent 
point entrer dans le Sanftuaire pour y do- 
miner ,' prononcer fur les affaires pure- 
ment Eccléfiaftiques, & s'arroger un pou- 
voir que Jesus-Christ ne leur a point ac- 
cordé. Ce feroit abufer de l'autorité pré- 
caire qu'ils exercent , & lui donner une 
extenfion qu'elle n'eut jamais , ni dans fe, 
droit ni dans l'intention du Prince qu'ils 
repréfentent, puifque le Prince lui-même 
n'a pas ce pouvoir. 

Allez i enjèignez toutes les Nations y {a) 
difoit notre Divin Maître à fes Apôtres 

(a) Kuntes ergo docete omnes gentes. Matth. ~ 
cap, 28. f. 19. 



Se à leurs Succefleurs. Ce font les dernîc- 
rei paroles qu'il leur a dites , c'eft à eux 
feuls qu'elles ont été adreflees. Ce ne foht 
pas les Juges Séculiers ,.. mais les Evêques 
que le St. Efprit a établis four gouverner 
rEglife. (a) 

Ces vérités, M. T, C F, ont toujours 
été profondément gravées dans le cœur 
de tous les Princes Catholiques, Le Juge- 
ment des Evêques y dit Conftantin le grand , 
doit être regardé comme fi le Seigneur féant 
fur Jon Tribunal jugeait lui-même ces perfon- 

nés Ces Hommes méchants (i)fe préfen*- 

tent devant les Tribunaux de la Terre , & ils 
abandonnent celui du Ciel Lorfque les Payens 
interjettent un appela ils invoquent une plus 
grande autorité contre une moindre , mais ces- 
hommes infidèles à la Loi préfèrent mon Jth 
gement à celui du Ciel. 

L'Empereur Bafîle ne s'eft jpas exprimé 
en des termes moins énergiques. Quel pré- 
texte y dit-il y pouvons-nous avoir nous qui 
fommes de fimples Brebis , de difputer avec 
nos Pajieurs par des fubtilités de paroles Éf 
des recherches y S$ d'examiner ce qui efi au-- 
deffus de notre portée : notre devoir efi de re- 

(«) Pofuît Epîfcopos regere Ecclefiam- Dci. 
Aft. cap. lo. f. 28. 
(i) Les Donatifies. 
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Cdurir à eux avec refpeSt , & avec une Foi 
fincke , parce quils font les Minijlres du 
Dieu Tmt-Puijpint , ^ quils en pojjedent le 
CaraStére. Nous deviens au furp'us nous bor- 
ner à ce qui efi de notre état. 

C'eft ainfi M, T. C. F., que ces Prin- 
ces Religieux relpeftoient les limites que 
la main de Dieu a tracées pour fëparer 
les droits des deux Puiflances. L*un re- 
jettoit avec indignation l'ufage d'une au- 
torité que des Schifmatiques lui attri- 
buoient fauflement; Taucre plein de véné- 
ration pour les Miniftres du Seigneur fe 
regardoit comme une fimpk brebis^ & fe 
tenoit renfermé dans les bornes de fin état. 
Comprenez delà , M. T. C. F. que fi ceux , 
à qui ces deux Empereurs confioient une 
portion de leur autorité , enflent ôfë en 
franchir les bornes & envahir les droits 
de l'Epifcropat, ils auroient déployé toute 
leur puiflTance pour réprimer ces entre- 
prifes. 

Eft-il rien de plus clair, de plus décifif 
que le témoignage de ces deux Empe- 
reurs ; & s'il étoit néceflaire de le forti- 
fier d'un grand nombre d'autres , ne pour- 
rions-nous pas rafl^embler ici une longue 
fuite de Princes qui ont imité leur Reli-* 
gion & leur équité? Oui M, *!. C. F, , il 
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nous lèroît aîfé de former fur cette ma- 
tière une chaîne de tradition qui neferoit 
interrompue que parce que vos Pères plus 
iages , plus fournis & plus Religieux , n'au* 
roient pas mis les Souverains dans la né- 
ceffité de s'expliquer fur des objets non 
conteftés. Mais pourquoi remonter à ces 
temps heureux où chacun reftoit dans les 
bornes que Dieu lui avoit prefcrites? Le 
parallèle de ces temps & de nos jours , flé- 
trîroit de douleur vos âmes Chrétiennes, 
& nous ne voulons pas vous contrifter : 
nous nous contenterons donc de mettre 
fous vos yeux les Arrêts & Edits de 
Louis XIV. 

♦ Ce Prince d'étemelle mémoire défendît 
par deux Arrêts de fon Confèil , (i) au 
Parlement de Paris , & à celui de Bor-: 
deaux, & à tous autres Juges de prendre 
connoiflànce des matières de Doftrine. 
Ce Monarque ne borna pas à ces deux Ac- 
tes fon foin reUgieux pour la confervation 
des droits de TEglife. Il rendit un Edit 
par lequel il reconnoiflbit que la connoif- 
lànce & le Jugement de la Doftrineapar. 
tiennent aux Archevêques & Evêques. Il 

(i) Arrêts du Confeil d'Etat du Roi du 9 Jan* 
^er i6fj. & du i6. Juillet ff 14. Décembre 
k6fZ. 
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enjoignoît en même-temps (i^àjes Cours 
de Parlement (^ à tous autres Juges de la 
renvoyer auxdits Prélats, & de leur don- 
ner l'aide dont ils auront befoin pour Texé- 
cution des Cenfures qu'ils en pourront faice. 
A cet Edit où nous reconnoiffons tou- 
jours le zélé religieux de Louis XIV. fans 
jamais ceflerderéclMier contre lafurprifè 
faite à fa Religion en d'autres points du 
même Edit, fe joignent les aveux fblem- 
nels de F Augufte Monarque qui nous gou- 
vei*ne. (2) Encore enfant, ce Fils aine de 
l'Eglife , s'accoutumoit à refpeâer les droits 
de fa Mère. Nous tC avons garde ^ difbit ùl 
Majefté en 1717, de vouloir étendre notre 
pouvoir fur ce qui concerne la DoÉtrine dont le 
dépôt a été confié à une autre puijfance. Nous 
/pavons gue c'ejl à elle qu'il eji réfervé ien 
pendre connoij/ance j & nous ne pourrions y 
entrer fans nous expofer au jujie reproche de 
n'avoir foutenu la vérité que par une entre- 
prife manifefie fur la PuiJJance Spirituelle^ 
i$. d'avoir fait un grand mal fous prétexte 
d'un grand bien- Depuis ce moment com- 
bien de fois, & en combien de manie* 
res. Sa Majefté n'eft-elle pas venue au 
fecoursdela Puiflance Eccléfiaftique trou- 
blée dans fon Exercice, dépouillée de fes 

(i) Ed. de I69f . art. %o. 

(2) Déclarât, du 7 Oâlob. 1717 
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droits , ffiéprifée , outragée , bleflcc par les 
Tribunaux Séculiers; &fî les moyens em- 
ployés pour la faire triompher des entre- 
prifes des Magiflxats, n'ont pas été fuiB- 
iànts, ne fuffifènt-ils pas au moins pour 
prouver que les A6ies émanés de l'Auto-- 
rite Civile font de vraies cntreprifes. 

Mais s'il en eft un qui mérite ce nom 
& qui demande notre réclamation la plus 
folemnelle, c'eft l'Arrêt du 6 Août 1762. 
rendu par le Parlement de Paris contre les 
Pères de la Compagnie de Jéfus. II réunit 
prelijue toutes les atteintes qu'on peut don- 
ner aux droits Sacrés de l'Eglife. Exami- 
nons-les, fucceffivement , M. T. C. F. 
après vous avoir protefté que c'eft avec 
la plus vive douleur que nous nous voyons 
forcés de le faire. 

hesJJfertions dans lefquelles nous vous 
avons fait appercevoir toute forte de vi- 
ces , ont fèrvi de bafe à cet Arrêt- H n'eft 
donc pas furprenant qu'il foit vicieux dans 
tous fes points. Le Parlement de Paris, s'é- 
cartant des régks invariables contre lef- 
quelles les circonflances des temps & les 
p^ons humaines ne peuvent jamais pré- 
valoir , s'eft permis de juger de la Doc- 
trine en qualifiant les propofîtions. (i) Il 

[i] Atrét du PûrlmenÈ éi ?0fU Ai ( ^MU 
k7^2« EdiU tn-i»f« |u 
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s'eft fait remettre les CenfmeT , mime les 
Dénonciations intervenues des Univerfités fif 
des Facultés contre la Doctrine des Jéftâtes; 
& il a nommé des Commi(faires à Teffet 
d'examiner tefiites Cenfures (^ Dérumcia- 
'tions. Cejl d'après cet Examen qu'il a dé- 
claré la DoStrine Morale ^ Pratique de la 
Société perverfe, defiruRive de tout principe 
de Religion , £? même de probité , injurieufe 
à la Morale Chrétienne , permcieufe à la 
Société Civile^ féditieufey attentatoire aux 
Droits ^ àla Nature de la PuiJJance Roya- 
le ^ (^ à la fureté même de la Perfonne Sa- 
crée des Souverains j £? à FobéiJJancedes Su- 
jets , propre à exciter les plus grands trou- 
bles dans les Etats, à former ^ à entrete- 
nir la plus profonde corruption dans le cœur 
des hommes. S'il étoit encore befoin de 
prouver que les Magîftrats font fortis des 
limites du pouvoir qui leur eft confié par 
le Prince , il ne faudroit que confîdérer 
les contradiftions & les inconfëquences 
dans lefquelies ils font tombés. On n'erre 
point fur des matières pour lefquelies on 
a des connoiflancès d'Etat. Le Parlement 
de Paris fe feroit apperçu que le fyftême 
chimérique d'unité de Doftrine & de fen- 
timens, inventé par les Rédafteurs des 
Jjfertions ^ étok abfurde, ou du mpins 

il 
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11 auroît fenti qu'en l'adoptant il ne fat 
loit pas abattre d'une main ce qu'il éle- 
voit de l'autre ,• cm: c'eft ce qui réfultc 
vifiblement de fon Arrêt du 6 Août 1762. 
. A qui perfuadera-t-on en effet, M. T. 
C F. , que des hommes puilTent être 
coût à la fois Idolâtres & Déifies , 
Ariens & Neftoriens , Pelagiens & Lu- 
thériens ; qu'ils puiffent favorifer le CaK 
vimfine, & combattre avec zde les er- 
reurs nolivelles qui tiennent de fî prés à 
celles-ci. L'Idolâtrie fuppofe plufieurs 
Dieux : le Déifine n'en admet qu'un, 
Arius nioit la Divinité du Verbe, Nefto- 
rtus la reconnoifToit : Pelage donnoit tout 
à la liberté , & Luther lui ôtoit tout. 
Comment enfin peut-on accufer les Je-, 
(uites de favorifer les erreurs de Calvin , 
eux qui les ont combattues fî conflam- 
ment, fi fortement, fi viélorieufement 
par leurs Ecrits, leurs controverfes, Ôc 
leurs travaux apoftoliques ; eux' qui ne 
font aujourd'hui en butte aux traits d'un 
parti plus formidable par ceux qui le 
îbutienn^t que par ceux qui le défen- 
dent , qu'à caufe qu'ils ont déclaré une 
guerre ouverte à l'erreur de Calvin fur 
fc Dogme de la grâce, reproduit ce fié- 
de dernier par 3^anfénius? Oû[. comme 

a 



nous n'écrivons que pour votre mftmc- 
tion , M T. C. F. , il ne faut pas vous 
htîflêr ignorer qu'il n'y a de cÊfference 
entre i'erreur du Calvinifme fur le Dog- 
me de la Gxace, & ceHe du Janiœifine, 
que dans les termes. Ils font plus durs 
dans Cahiriy plus artificieux dans Jan-r 
iënius ; mais Us font les mêmes quant^ 
aux principes & aux conféquences* Ainfi 
les Jéfuites ne fauroient combattre en 
même temps le Janjinifme & favcrifer 
le Calvinifme. 

A ces contradiftions , trop fenObles. 
pour ne pas frapper lès efprits les plu:s 
iimples , fë Joignent des inconféquencés 
pour la raiion humaine. La première 
regarde TEtre Suprême "& la Divinité de 
Jefus-Chrifl:. Le Parlement de Paris vous 
préfente les Jéfuites comme les ennemis 
de Dieu & de fon JFils. ( i) S^il falloit 
fen croire , }a DoStîne de la Stciété efi 
tmpk ^ pleine ^'outrages contre Dieu Ré- 
ihunérateury Êf contre le nom du Chrjji 
Médiateur : elle efi ùatrageVnte envers je^ 
JuS'Chrifi. Mais comment concilier ces 
qualifications avec tous les Alonumens 
^ui atteflent que les Jéfuites ont travef* 
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$é le( M^s pour aller annoncer le vm 
Dieu aux Idolâtres, & le Nom de Je- 
fiis-^^hrift 4ans les Contrées les plus re- 
culées ; qu'ils ont planté l'arbre de Ja 
Croix Se Font arrofé de leur fang ? Com- 
ment peût-on être tout à la fois i'eaae- 
rm de Jefiis-Chrifl; & fe livrer aux voya- 
ges les plus Icmgs , aux travaux les plus 
pénibles, ailx fatigues, aux tourment», 
a la mc^t même pour Jefus-Chr ifl ? 

On veut que la Doârine de la Socié- 
té fbit -ûtarëgeuji & bla/phématoire contrt^ 
la B. Viergt Mert de Diiu. ( i ) Nous ea 
appelions ici à vos yeux, à vos oreilles» 
M. T^ C. F. , ce que vous av^ vu, ce 
^ voa& avez entendu ne vous prouver 
t-al pas Je contraire de ce que le Parle- 
ment de^ Paris avance? Rappeliez- voua 
tout ce que les Jéfuites ont écrit , ont 
{fléché, ont fait pour étendre & per- 
pétuer le culte de b Mère de Dieu : ces 
livres fans nombre , ces prières redoup- 
blées, ces Congrégations , ces exercices 
dellinés à célébfer la gloire de Marie , 
& à nous, r^re Jefus-Chrifl: propice 
{tar la puiffante interceffîon de fa Mère, 
Comprenez -vous i M, T* C. F. , com- 
ment un Corps Religieux peut être en 

il) Uni. 

Ha 
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même-temps l'emiemi de Marie' , & le 
plus zélé promoteur deXon culte, (i) M 
her k "titre qui lui ejl dû de Mtrt au FiU 
de Dieu 9 & Thonorer coJUtinuelIeiâeQt à 
ce dtre.. 

On aœufe les Jéfuîtes de rtndre inutik 
te premier (^ grand Cmmandement' de Va^ 
0imr de Dieu. (2) Nous en appelions 
encore à vos propres confciences. Vous 
ont-ils rien prêché ou enfeigné dans 
la direftion qui puifle leur mériter ce 
reproche ? Lîfèx les Ouvrages qu'ils 
vous ont donnés là-ddOTus, rappellez-vous 
jct qu% VOUS ont dit dans les Chaires, 
dans Je Tribunal de la Pénitence , & 
vous vous periuaderez que Taçcufation 
eft calomnieufè. On n'écrit pas , on ne 
prêche pas lî fortement en faveur de oe 
Çrsmd précepte , quand on veut l'anéan* 
tir dans la pratique. 

On leur reproche de tnuhiplier les Corn- 
murnons indignes & facrilégts. ( 3 ) Il n'y 
en a que trop, héks! de ce nombre, M. 
ï. C. F. , mais eft-ce la faute des Con- 
feQeurs ou des Pénitens ? Prétendroît-on 
^ger de ces prof^ations par les perfon* 

V( i ) Ibid. 
it) IM. 
If) Àftêriu t A^ ïfiu p. SI* 
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nés que les Jëfuites font approcher foiN 
vent de laSte. Table? Cette nourriture- 
-€étefte n*efl:-elle pas- faite pour les âmes 
pures, & eft-il croyable qu'ils leur lait 
lent manger le Paia des Anges , s'ik ne 
trouvent ëii elles les dilpofitions néceflat- 
tes pour participer à ce bonheur? Ont- 
ils quelque intérêt à perdre les autres au 
rifque inévitable de fe perdre eux-nxêmes ? 
Eft-ce donc pour autorifer des lacriléges 
qu'on les voitlr àflîdus aux Tribunaux de 
la Pénitence! N'eft-ce pas au contraire 
pour purifier les confdences, & les pré- 
parer à la réception du plus faint & du 
plus augufte de nos myftéres? eh! qui de 
vous fe permettroit fur des apparences^ 
trompeufesde juger de l'état des çpnfcieiv 
ces ? qui olerdit même condararter les Con- 
^Teurs? Qui fait fîceux qui demandent 
d'être jettes dans cette pifcine felutaire 
ne déguifent pas leurs péchés en donnant 
à l'habitude le nom de foibleflb , à la co- 
lère celui de mouvement involontaire , à^ 
la haine du- prochain celuit d'incompati- 
bilité d'humeur! Qui fait s'ils n'appellenc 
pas le luxe , décence d'état ;ravarice , œco-^ 
nomie; l'intempérance ou l'infraâion do: 
jeûne ,.befbin? Nous fommes bien éloignés^^ 
M. T. C. F. , d'autorifer des. pratiqua 



fm pourroient occahonoef de$ pmfaii*- 
tions ; vous favez tout ce que les Evéques^, 
du nombre defquels nous édons , cmt voulu 
faire pour les empêcher» & 1^ obftacles^ 
'qai fê rencontrent chtqoe fois qu'ils veokQt 
fe conformer à une régie de conduite qui 
leur eft venue du St. Siège. Nous necrajr 
gnons donc pas qu'on puifTe nous repro- 
cher avec juftice d'être favorables au inr 
fenfibles aux proÊsmatioiis. Mais le même 
zélé qui avec la grâce de Dieu nous ani- 
mera jufqu'à la mort pour épargner des 
outrages au Saint des Saints y exige de 
nous que nous repouflîons celui qu'on veut 
faire à fçs Miniflres & ce n'eft que par 
-une inconfëquence vifible qu'on les. accufe 
de ( I ) donner du mépris & du dégoût pour k 
Pain Eucbarijlique y tandis qu'on leur fak 
un crimede la fréquente Communion com- 
me il la digne ^ticipation au St. Ban- 
quet n'augmentoit pas dans nos âmes le 
défir d'y être admis. Reconnoifiez à ot 
^feul trait, M. T. C. F., les mains lufpec- 
tes qui ont travaillé à la compilation des 
JJJertionSy & plaignons en&mble les Ma-^ 
]g;i(l7ats qu'elles ont trompés » mais ne nous 
permettons pas de croire qu'ils les euilètit 
employées s'il les avotent connues. 



On reproche encore aux Jifui^es iéu 
faupraf^les au Schijkie des Grecs , (i) & dV 
Voir une Do£triae astmiatoin an* Dqgtuci 
4^ la, Proceffim iu Saim-E/prit. Pour foç- 
.mçr cetcç acçufadofi i] faut ignorer le« 
travaux des Millionnaires de la Grèce , ^ 
]ç9 fruits qu'ils y ont opérés ; il faut ignorer 
qu*ils ont ramené à l'unité de TEglife non- 
feulement un très-grand nombre de (im- 
pies Chrétiens Schifînatiques «mais encore 
plufîeurs Patriarches & Ëvêques. On ne 
^vorife pas le fchifme lorfqu'on travailler 
avec fuccés à lui enlever fes principaux 
Chefs. 

A toutes ces inconfôquencesfur desob-" 
jets qui regardent d'une manière plus fpé- 
ciale notre Ste. Religion, le, Parlement 
de Paris en joint d'autve^ fur des matie* . 
res qui appartiennent autant à r£gli(è 
comme Corps , & à la Société Civile r 
iqu'à la Religion même. Prenons -en 
Quelques-unes comme au hazard , car il 
feroit trop long de les relever toutes. 

Ce Tribunal accufé hs^ (2) Jéfuites 
fêm les Perturbateurs du repos des famil- 
les^ & de la fméti des hommes j d^ avoir 
une Morale contraire à f autorité paternelle ^ 
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fropri à procuter des homicides Çf dès par- 
mides , ^ à induire les Juges à la prévéh 
rication ; d'avoir une DoSrine tnjurieufe à 
TEpiJcopatj contraire aux dicifions de FE" 
glife, 6f à lafûreti de la vie ^de rbonniur 
des Souverains. 

Vbilà donc les Tèlt&es Pertnrbateurs 
du repos des familles ^ & de la fbçiécé 
des hommes. Comment peut-il donc h 
faire que par- tout ak les Evéques les 
envoyent en Mîffion , ils ayent eu Parc 
& le foin de terminer les Procès , de 
mettre fin aux inimitiés , de réconcilier 
le père avec Fenfant, l'époux avec Fé- 
poule , de faire cefler les diflèntîons do- 
meftiques ? Ces bonnes œuvres ont afiez 
d'éclat pour n-être ignorées de perfbnne: 
dles font attefBées aux Evéques par tes 
Pafteurs & k& brebis qui en ont été- les 
témoins ou Tobjet. L^ Paroifles entiè- 
res où les Jéfuites ont fait des Mifiions 
font dans l'abattement lorfqu'elles pen- 
fent qu'elles perdent pour toujours ces 
Ouvriers Evangéliques. Qu'on détruife 
ces faits & ces preuves fî Pon veut nous 
perfuader qu'ils font des Perturbateurs 
du repos des familles , & de la fociécé 
des hommes^ 

On veut que leur Morale ( i ) fo^ 



çmoraire à fautiorité patemeSe. Mais h 
qui ont-ils enfeigné cette Morale? Ceft 
&ns doute aux enfàns : pourquoi dotie 
les perer & les ayeux qui. dans leur jeu- 
neflè ont dû conféquemaiënt être élevés 
dans cet eiprit ennemi de Ta fïibordina* 
tion filiale, confient -ils leurs enfans à 
des hommes capables de leur infpirer dur 
mépris pour l'autorité paternelle ?- 

Leur Doftrine eft,. dicton*, Çi) prih- 
pre à procurep dis homicides (^ des parri^^ 
ddes. Où en: font lès autres preuves d: 
les eJKmpïés ? Les Màgiflrats q|u ont 
inftruît tant de procès criminels , ont-- 
ils vu réfqlter des aveux des coupables 
que les J^fiiite» îèuF ont confeUlé' Tho- 
.micide ou lô parricide % Et s^ils ébieiit 
tels que l'Arrêt lès dépeint ». verroit-onr 
des VUies & des Provinces entières le» 
regretter? Auroient-elfes eÛ feulement lâv 
eomplairance de Êur donner/ les^ attefla-^ 
dons honorables qu'ils ont mis au pied 
du-^Tr^e? Il efï inouï qpe Ta multitude' 
fe foit jamais afFeaionnée pour des- 
hommes qui' protègent lés majjaères ^ ap-* 
j^ntffha la^^oi^ à^ des carnages o^fux. (2}' 

i) Ibiâ: 






(178) 
On accofe leur Morafe A*ifJuîre ks Jîh 

ges à la prévarîcatim. Nous attelions en- 
core id les Magiftrats : la plâpart ont 
été élevés par les Jéfuîtes ; d'autres 1er 
ont eu long-temps pour Confefleurs ; il 
y en a même qui n'en ont pas chafigé, 
& ils jouiflent d'une réputation entière 
que leurs Confrères n'oleroient attaquer. 
Or éfl^U quelqu'un de tous ces Elevés, 
de tous ces Péniten$ de la Société , qui 
ait fait entendre fa voix dans le Tribu- 
nal de la Jufticc , pour confirmer par 
fon témoignage ce reproche fait aux 
Jéfuite^? 

On les accufe d'avoir (i)ime DoSrine 
injurieufe à la Dignité Ept/copale. Quel 
temps choîfit-on pour leur faire ce re» 
proche? le moment où prelque tous les 
Evêques ont écrit au Roi ou à Mr. te 
Chancelier en faveur des Jéfuites, ou 
leur ont rendu de vive voix les meilleurs 
témoignages de ces Religieux ; le mo- 
ment où les cinquante Evêques afiem* 
blés par Ordre <k Sa Majefté» pour hii 
donner leur avis fur 1^ Jéfuites , om 
attefté que leur Dôârine étoit faine ^ 
que leur Morale étoit pure , que leur 
otiUté étoit ^ande^ que leor Soumit 



C ï79 ) 
iSoii aut Eyêques écoic parfiuËe ; te mch» 

ment où une Tgconde Aflemblée a ré- 

JU)uvellé ce3 témoignages éclatans^ & y 

. a joint les plus vives infiances pour la 

CQDfèrvation de ces fidèles Coopéiateurs. 

On les accufe d'être contraires aux 
décifioos de TEglife. A qui en croirez- 
vous, M. T. C. F. y au Chef de TEglifc, 
ou au Parlement de Paris ? Le Souve- 
rain Pontife a écrit plus d'une fds à Sa 
Majefté pour la prier de conjurer Torâ- 
ge prêt à fondre iiir les Religieux de la 
Compagnie de Jivsus. Sa fdiicitude 
paftorale Ta obligé d'adrefler aux Eve- 
ques afFimblés , un Bref dont nous avons 
parlé. Le St. Père auroit-il fait ces dé- 
marches pour des Eleligieux réfraâaire» 
aux décidons de FEglife ? 

On les accufe enfin d'avoir une Doc- 
trine ( I ) cmrain à la fureté de la vie ^ 
et rbotmeur dej Souverains. Mais prefque 
tous les Souverains Catholiques ont des 
Jéfuitei îiuprés de leurs Perfonnes Sa- 
crées; ils les approchent du Trône, ils les 
honorent de leur proteftion y& de leinr 
confiance. Comment peut-il donc fe faire 
^ue ces mêmes hommes créent contre la 
vie des Princes un péril toujours préiènt? 

(i)M 

H (5 
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Lorfqu^on réfléchit fur toutes ces îÂ- 
conféquençes , qui font les fuites de ]a 
furprife faite aux Magiftrats , peut-on 
s'empêcher de déplorer le fort des hom- 
mes auxquels l!efprit malin tend conti- 
nuellement des pièges. Heureux, ceux 
qui en fonc le moins environnés , plus^ 
heureux ceux qui les évitent i Ce fbat 
les vœux que nous faifons fans ceilè pour 
vous devant Dieu, M. T. C.P-; puifle- 
il par fa bonté infinie vous préferver 
toujours de tomber dans les filets dit 
Démon* .Mais û vous vous êtes laifle 
prendre dans cette oecafion,. à l'exemple 
de beaucoup d'autres ; fi, éblouis par l'é- 
clat, des Arrêts des Parlemens, vous avez 
cû le malheur de concevoir une mauvaiiè 
idée de la. Do6lrine & de la Morale des 
Jéfîiites , pourrions-nous ne pas gémir de 
votre aveuglement? C'eft pour que ces 
ténèbres ne &'épaiflîffent pas davantage, 
que nous vous parlons. Ecoutez-nous donc,. 
a croyez^nous, M. T. C..F; , nous n'a- 
vons aucun intérêt à. vous tromper: l'Ar- 
rêt dont nous venons de vous montrer les 
principaux vices, quant à la Doébine, 
en rei^erme d'auffi grands fur des matie* 
rçs pour lefquelles tous les vTribunauxSé* 
culiers font incompétens : ainil ks* Parie* 



( I«I ) 

mens vt ont pu: en^ coûnottre fans abuffer 
du pouvoir q^u- ils ont pour ufer de celui 
qu'ils n*ont pas. 

Ces Tribunaux étendant leur main f^r 
des objets du reflbrt inuBédiat & unique 
de la Juriidié^ioa Eccléiiallique, ont jugé 
du mérite fpirituel d'un Infldtut, au pré- 
judice des Droits de TEglife à qui feule D 
appartient d'ei>connoitre..Ils ont décidé 
de la légitimité des vœux:en-les déclarant 
non valûiMement émis; il» les ont annuités. 
par le fait ^^en^ettant ceux qui les avoieat 
prononcé dans TimpoiTibilité de les rem- 

1)Kn Us ont détniit un Corps Religieux qjui 
également établi par le concours des deux 
Puiflances , ae pouvait être diflbus que par 
un aâe émané de ces :deu:r autorités agK^ 
iant de concert : ils ont donné atteinte 
tux Droits de FEpifcopat » en excluait 
des fonéHons de k Prédication^ des ou- 
lorîers Evar^éliques. que les Èvêques em- 
ployoient avec confiance & avec fiiccès; 
& comme fi^ce n*étoit pas afiez de tou- 
tes ces entreprifes pour, nous forcer de 
nous plaimlre ».il ont dreflH un Formulai- 
re v ^ 1^ ilgnatufie duquel eil attachée noii- 
jfeulement la faculté de pofledçr des Bé- 
néfices r & d'exercer des emplois dans 
FEglife & (bas l'Etat^ mais encore la I|- 



(ïg2) 

bertë de travailler àlayîgneduSdgciefirr 
examinons avec tous les ménagem^is 
poflibles le peu de fondement de ces en- 
treprifes. i 

Soit que nous confidérions I^InfHtut de ( 
la Compagnie de Jesits en lui^nême, ou i 
relativement aux approbations qu'il a eues , ^ 
aux fruits qu'il a faits, &aux éloges qu'il 
ft reçus, tout nous perfiiade que c'eft un i 
chef-d'œuvre de légiftation Religîeufe. 

La gloire de Dku & Ja periè6Hoii du 
Chrétien ^oivMt être les deux principali^ 
fins d'un Inftitut Religieux. Tous les au- 
tres objets ne font que des dépendances de 
ces deux vues primitiViCS. Semblables à di* 
vers canaux qui dérivent de deux fburces 
fécondes , ils donnent la nourriture & l'ac* 
croiflèment aux vertiis, ks font fleurir^ 
leur font porter des fniits de vie , & em- 
pêchent qu'dfes ne fe fanent en aucua 
temps fur la terre, afin qu'elles ifoîent ^- 
gnes d'être tranfplantées un jour dans Je 
Ciel Telle eft l'idée générale que l'on doit 
jfe faire de la régie d'une Société Religieu- 
fe : teDe eft auifi celle qu'on iê fait de» 
Conftitutidns de Saint Ignace à la feute 
Lefture de ce chef-d'œuvre de légiflatioa 
Relîgieufe, 

Çttit^ftfé de Tamour de Dieu ce Sainte 



( i«3) 
Fondateur ne refpiroit que fa plus grande 

gloire; animé de l'amour du prochain , il 
ne foupiroit qu'après fâ plus grande per* 
feétion ; toutes tes vues tendoient à ces 
deux buts ; tous les moyens qu'il prit y con- 
duifent. Examinons-les, ces moyens, M 
T. C. F. , nous les trouverons conformes 
en tout à leurs fins. Faut-il être admis 
dans la Société? Si la porte en efl: fer- 
mée à quelques défauts , ce ne font que 
ceux que les préjugés des hommes pour- 
roient rendre nuifibles au bien général de 
la Religion, & de la Société Civile , p2u:ce 
que le St. In(Ucuteur étoit perfuadé que 
tout fidèle pouvoit y fervîr à la gloire de 
Dieu, à l'édification de fon prochain, oa 
à fon propre falut Faut-il y être reçu? 
St. Ignace qui connoifFoit d'une part fin- 
confiance du coeur humain, & de l'autre 
toute l'étendue d'un engageaient irrévo-* 
cable-, difiere l'un pour prévenir les efiets 
de l'autre, ôc fe rapproche, pour ainfi di- 
re, des vues du fîéclé, pour approcher da- 
yanuge les enfants du fiécle des voies do 
l'éternité. 

Les trois Vœux des Jéfîiites font fera- 
blables, quant aux obligations, à ceux de 
tous les Ordres Religieux : ils en differeù 
^ ce qu'il y en a de^mples & dç foleoL- 



• nels. Les Vœux fîmples font une fortfe d*êP 
iai, d'épreuve, & de préparation au (a- 
orifice entier de k liberté ; & quoiqu'oo^ 
«e doive pas regarder derrière foi, lorfV 
ftt'on met la main à-Ia charrue, le JéMte 
qui fait les Vœux tiœples , fçait qu'ils ne 
font pas indiiSblubles , qu'il- peut retourner 
au fiécle^ foit que la Religion le rejette^ 
parce qu!il n'yeftpas propre, (bit qu'il en 
forte de lui-même, parce qu'U ne s'y croit 
gas fuffifàmment appelle. Aiafî ces vœux 
fimples loin de gêner la liberté de ceux 
qui les font, la leur laiffent toute entière, 
avec quelques précautions qpe le bonfèns 
iuggére, que fe bon^ ordre exige, que 1» 
xaifon approuve, que thumeur feule peut 
blâmer. C'efl à ces vœux fimi^es que la 
Société doit le bonheur de ne jamais man- 
quer de fujetSy & d'en avoir toujours 
de bons. Pisécieux avantage pour une So- 
ciété confacrée au fervice de TEglife & 
de nStat , & (eul capable de donner la plus^ 
haute idée de celui qiii Ta procuré à l'un- 
& à l'autre^ Eaiflcz donc dire aux adver- 
feires des Jéfuites que cet engagement eff 
îfficite, parce qu'il n^ft ms réciproque r 
tout y eft en faveur de ceM qui le prend,. 
3 iie doit pas le rompre fans railbn , parce^ 
^îLei^ pris 4 la â^e des Autels^. mai^iP 



peut Te rompre fans obftacle, parce qu^oiT 

ne retient point dans la Compagnie de Je- 

fiis celui qui perfifte à. vouloir en: fortir- 

Garder-voui aufîî , M. T. G F.., de ce 

que difënt ces mêmes hommes du delpo- 

tifîne du Général & de là perpétuité, de 

Tefclavage des inférieurs, &deleurobéif- 

Iknce aveugle, de k dépendance des. Je- 

fiiites aux volontés du Souverain Pontife, 

& du vœu particulier qu'ils lui font, de 

rétendue de leurs Privilèges, & de Tabus 

prétendu qu'ils enfbnt. Confidérez.plutôt 

tes fins de i'Inftîtut de- Saint Ignace , & 

vous verrez que toutes cesdilpofitions font 

ïeffetd'une fageffh qui' vient <Fenhaut. 

Il voulut donner à. fa:. Société un Chef 
qui pût k gouverner fens lamaîtrifer,.& 
il établir uaGënéraL dont l'autorité efbab- 
îblue pour le bien, iiullè pour faire lé mal, 
fubordonnée à Tefprit des lorx, à la récla- 
mation du Corps , & même aux avis d'un 
furveillant. B voulait empêcher q^e l'ef- 
prit d'ambition & d'intrigué ee fe glîfsât 
da monde dans fa^ Société-, & il en éloi- 
gna, tellement la principale occafion, eit 
préférant un Général à vie à un Général 
triennal , que les efprits les plus ambitieux i 
les plus intrigans feroient découragés par 
k feule didance qpi les fêpare du: tempr 



ek ifs poorroient a(pircr k cette éigpbsé. \ i 

l^ Société , dans les vues étendues de 
St. Ignace, devoit embrail^r tous les gen^ 
res de travaux qui peuvent contribuer à 
la plus grande gloire de Dieu , & à la plus 
grande utiHté des hommes^ Il falbitdonc 
pour que tous ces biens fuflène produits 
uns vuide, fiins retardement, fans reËl- 
che, que ceux qui doivent en être les heu- 
reux inffaruments, s'y portaflent lans coq- 
fulter, fans repréfenter, &nsbéOter : de- 
là cette obéifianceprefque aveugle que le 
Saint Fondateur a tant recommandée à 
les Compagnons robéiffance qui necarac- 
térifè pas des eiclaves , mais des Religieux r 
obéiflance qui n'eft pas le germe des cri- 
mes, mais la racine des vertus :' obéif^ 
fance que St. Bafîre, St. Benoît, St. Bo- 
^naventure^ & tous les Fondateurs d'O- 
dres ont établie d'vate manière encore plus 
forte que St. Ignace : obéiflance qui fait 
le ferviteur utile ,.renfant fournis, le fujet 
fidèle : obéiflance enfin que le grand Apô- 
tre a prêchée à des peuples libres , ^ns 
craindre de révolter leur amour pour la 
liberté , ni de s'entendre reprocher qu'il 
vouloit en faire de vils efdaves. 

La foumiflîon aux Ordres du Couverais 
Bontife & la diipofitioo confl;ante d'y obéir^ 



n'm rîçn que dé conforme à la deffinadoti 
ciiiXDe Société Religieuie qui eft une mi- 
lice de FEgUie» prête à marcher pa^r-tout 
où il faut arborer l'étendart delà Croix » oir 
eoiiid>attre pour fadéFenfe. Ilétoitréièrvé 
à ce (ificle d'indépendance <& d'irréligîon^ 
de ie foukvcr, de s'émouvoir, de frémir 
à la lêule vue d'une obéiflance que nos Pè- 
res avaient louée, approuvée, pratiquée. 
A entendre tout ce qu'on « dit & écrit 
contre cette fage Loi de Fïnftitut, on di- 
roit que le Chef vifible de l'Egïife, leVî- 
taire de Jelus-Cbrift, le premier des pre- 
miers Pafteurs eft affis non fur la Chaire 
de St. Pierre, mais fur une Tour où U 
forme des complots pour renverfer les trô- 
nes, d'où il part des émifiàirespour atteiH 
ter aux jouis des Souverains. Ce qu'on y 
forme, ce font des vœux pouir la prcfoé- 
rité di^ Empares; ce qui en part, ce iont 
des Benédiélions pour les Princes qui ai- 
ment & qui protègent la Religion. La 
Prière auprès de Dieu, les fopplications 
auprès des Rois font les armes du St. Siè- 
ge , pour déformer la colère du Tout-Puif- 
fant, & attendrir le cœur de ceux qui en 
font les Images. Ne vous effrayez donc 
pas, M. T. C. F., d'une obéiflance qui 
ne porte qj^e Gxx des objets^^ ipiritueis , qui 
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n^eft rendue qu'au Chef de l*Eglife 4 i 
non au Prince temporel , & qui n'ex^ -f 
élut pas celle que tout fujet doit à fon ^^ 
Roi, 

Inftruit de celle que vous devez à vo- 
tre Monarque par tout ce que nous 
avons eu foin de vous dire, & que nous 
ne cefferons de vous répéter, U eft de 
notre amour pour vous^, qui êtes nos 
cnfans en J. C. , & de notre refpeû 
pour le Souverain^ Pontife qui eft le 
Père commun des Fideleff , que nous 
vous inftruifions aujourd'hui plus qjie 
jamais de ce qui lui eft dfr comme Chef 
vifîble de TEglife r aujourd'hui où il 
fèmble que l'on a conjuré contre fon aip- 
îborîté : aujourd'hui que Fon- cherche 
tous les moyens de vous là rendre fuf- 
pefte & même odieufe : aujourd'hui 
que l'on a mis au nombre des délits d'une 
Société Religieufe le vœu que l'on y 
fait d'aller en miffion fi le Pape l'or- 
donne : aujourd'hui enfin ^ où au même 
'moment que l'on protefte d'être invio- 
bblement attaché au- centre d'unité, oa 
s'en éloigne, on s'en fépare preft[ue, ou 
du moins il femble qa'on difpole les es- 
prits à rompre l'union , en ne donnant 
au- Chef vifible de TEglife que k titre 
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-précaire de Chef Minifleriel (if ) , ex- 
preffion que Ton ne peut fans affe6lation 
& fans péril fubftituer à celles que l'E- 
glife a confacrées d'après la parole de 
celai qui efl (i) lame, la vérité f? la 
vie , & qui fe trouvent non -feulement 
dans les écrits des Sts. Pères, mais dans 
les Catéchifmes. Notre divin Maître 
n'auroit donc changé le nom de Bar-Jo- 
nas en celui de Cephm qui fignifie tête, 
que pour ne donner à ce Chef des Apô- 
tres qu'une autorité prefque idéale ; il 
n'eût dit de lui, Tu es Pierre^ ^ fur cet- 
te pierre je fonderai mon Egliji (b), que 
pour faire un jeu de mots ; Il n'eût don* 
né excluGvement à Pierre, comme le 
remarque Arnôbe*(^) , la dénomination 
' de Pafteur qu'il s'étoit réfervée jufqu'a» 

(a) Voyez la dénonciation de rinftruftîon 
Paftorale de Mr. TArchevéque de Pari» faiCi 
|>ar un Confeiller de ce Parlement. 

(i) y»fln. J4.9. 

(*) T)i es P^trus & fuperhanc Petram aedî- 
ficabo Ecctjefîam meam. Matth.. i<5. f. 18. 
* (tf) Nulles Apoftoloruin nomen paftorîs acte- 
pît ; folus enîn Dominus Jejfus Chriftus dicebat 
<ego ;fum Paflôr bonus.^. hoc ergo nomen fanc- 
^um , & ipiius nomlnis poteftatem poil refur- 
Tcdlionem fuam Pctro pœnîtenti concefCt. Ar- 
'?iob. comment in pfal. David. Dûmku y fritm 
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tors pote luî feul , qae pom cdifcm&fe 
ion autorité (or ie Troupeaa avec c^6 
des autres Difciples. Prennez une autre 
idée du pouvoir de Pîe^e, M- T. C. F, ^ 
& puifez-k dans une homélie que naas 
iifons tous les ans à la fête de ce Princô 
des Apôtres dans les liens. Gomme tout 
ce qui eft dit de lui doit s'entendre de 
fes Succefleurs , vous favez ùe qui leiÉt 
eft dû, fi vous réfléchiflez aux |>réémi- 
nentes prérogatives de cdui qu*ib ré* 
préfentent. Pierre eft la Pierre quifert ie 
fondement à Tétabïijfement ftliie des Peu- 
ples dans la Maifm de Dieu. Il eft la c&^ 
lonne qui la fouitem j il eft bi clef du 

Royaume des deux tînterpête de la 

JjAj le garant de là grâce , le deftruSear 
ie la Synagogue , le réparatear de VEglifty 
le Œef des Apôtres^ fif après Notre Sau- 
veur il ks renferme tous en lui feul. Eh ! 
ne croyez pas , M. T. C. F. , qu'eu 
adoptant ces expreflions nous vous par- 
lions un langage inufité parmi nous , m 
4:rontraire aux maximes de l'Eglife Gal- 
ticane. Voici comme s'exprimoit le Qergé 
aflemblé en 1626^ dans une Inftruflion 
adrefleeàtous les Evéques du Royaume." 
^ Les Evéques feront exhortés d'honorer 
,, le St. Siège Apoftoligue , & rEgSft 
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99 ftomaiHê fondée dans la proihdle in- 

^9 faillible ^e Dieu « daiïs le fang des 

,3 Apôtres & des Martyrs , la Mère des 

5, Eglîfes : laquelle pour parler comme 

3, St. Athanafe^ eft comme la Tête fa* 

3, crée ^ par laquelle les autres Eglifei 

^, qui ne font que fes Membres fo rele- 

^, vent , maintiennent & confervent : 

,, refpeéleront auffi Notre St. Père le 

^, Pape, Chef vifible de TEglife Unir 

^, verfeUe, Vicaire de Dieu en terre, 

3, Evêque des.Èvêques & Patriarches ^ 

,, en un mot, Succeffeur de St. Pierre, 

„ auquel TApoftolat & TEpifcopat , ont 

,, eu commencement , & fur lequel Jefua* 

^, Chrift a fondé fon Eglife en' lui bail» 

^, lant les clefs du Cid avôc rinfailli- 

,, bilité de la Loi que Ton a vu mira- 

.„ culeufement durer immuable dans fëi 

^, Succeffeurs jufqua" aujourd'hui : & 

^, qu'ayant obligé les Fidèles Orthodoxes 

^ à leur rendre toute forte d'obéîfTancft, 

^, x& dé vivre en déférence à leurs Saints 

^, Décrets & Ordonnances , les Evêques 

^, feront exhortés dé faire continuer la 

,, même chofê & réprimer tant qu'il 

^, fera pofflble , les efprits libertins qui 

3, veulent révoquer en doute & inéttre 

\^, en con^romis cette laintê 4& &créa 
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9) Aatorité, confirmée par tant de Ixâx 
», divines & pofîtives, & pour montrer 
09 le chemin aux auorës, ils y déféreront 
5, les premiers. „ Ceft. ainfi que TEglife 
Gallicane parloit dans fes beaux jours^ 
M. T. C. F.^& ne croyez pas que de- 
puis (lette époque eUe ait penfé différem- 
mentf Ecoutez Mr. Bofluet dans fon 
Sermon fur l'unité de l'Eglife. Ce Prélat 
reconnoiflant avec tous les Ca.tholiques 
gue Jefus-Chrift promit à Pierre de lui 
donner les « clefs du Ciel , & le pouvoir 
de lier & de délier, annonce clairement 
•que tout eft fournis à ces clefs : " Tout, 
^, mes Frères , Rois & Peuples , Pafleurs 
^ & troupeau : nous le publions avec 
-^ joye;car nous s^imons Tunité & nous 
a, tenoas à- gloire notre obéiflance. ,, 
Que fignifie cette obéiflance qu'il fait 
.^oîre de profeflfer , & d'obferver non 
comme Fidèle , mais comme Pafteur ! 
„ Ceft k. Pierre^ continue ce Prélat, 
^, qu'il eft ordonné d'aimer plus que tous 
;^, les autres Apôtres , & ^fuite de paî- 
.,, tre & de gouverner tout, & les Ag^ 
9, neaux & les Brebj$, & les petits & 
.^, les mères , & les Pafteurs mêmes : 
„ Pafteurs à l%ard des Peuples , & 
.^, Èrebis à Tégard de jPiVr#^ ils hono- 
41, rent en lui Jefus-ChrilL „ Pour- 
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Pourfaivons, M. T. C. F., & nous 
verrons dans le Pape ï autorité Eccléfiajlu 
que premièrement établie dans la perfonne 
d'un feul : que ces mots d'un feul difent 
de chofès ! & combien Mr. BoJJuet n'en 
, a-c-iï pas donné à entendre à Ços Audi- 
teurs, ne pouvant pas les développer tou- 
tes da*ns la brièveté d'un Sermon? Il fa- 
voit qu'il avoit Phonneur de parler à un 
Auditoire & devant des Prélats inftruits 
des divines Ecritures, & il crut que pour 
établir la primauté de St. Pierre & de fes 
Succeflèurs , il fuffifoit de rappeller à fes 
Auditeurs par ces mots, ^fttnjTwf/, ce qu'ils . 
avoient lu, & ce que vous lifez tous les 
jours dans les Aftes des Apôtres , où l'on 
voit dans les premiers travaux de la Mit- 
fion Èvangélique St. Pierre parlant , pro- 
poiant, décidant, opérant, guériflant,' 
reflufcitant , menaçant , puniflailt feul , 
quoique toujours accoj(npagné des Apô.- 
tres. Ce qui fait dire à St. Jean Chrifof- 
tome à l'occafion de l'éleftion de St. Ma- 
thias , " ce fut avec raifbn que Pierre qui 
,, étoit le Premier s'attribua toute l'auto- 
^ rite dans cette aflFaire , d'autant que 
„ tous les autres dépendoient de lui , puiA 
^^ que c'étoit à lui que le Sauveur avoit 
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^ recommandé de confirmer fes Frères (â\ 

Loin de vous donc, M. T. C. F. , U 
fauflè idée que Ton voudroit vous donnef 
de la primauté du Souverain Pontife , elle 
vous conduiroit infeniiblement à mécon- 
noître fon autorité. Faites gloire comme 
nous , de lui obéir dans ce qui eft pure- 
meut ipîrituej , & vous rendrez à Dieu 
ce qui appartient à Dieu fans rien refiî- 
fer à Céfar de ce qui lui efl: dû. 

X^Penvifagez pas auili dans le vœu fait: 
au Souverain Pontife le renverfement des 
Loix de l'Etat; mais la Pïedication de 
relies de TEvangile. Une des premières 
j& des plus importantes deflin^tions des 
Jéfuites dans les vues de leur St. Fonda- 
jteiu: étoit la converfîon des idolâtres » 
des Infidèles & des Hérétiques. Peuvent- 
iîs donc mieu^ la remplir qu'en allant par^ 
tout ou le Souverain Pontife les juge 
propres à faire connoître le vrai Dieu 4 
ceux qui adorent des Simulacres ; à prê- 
cher Jefus-Chrift à ceux qui l'ont renié; 
ji ramener au giron de YE^YSq fos èur 

(«) Merît6 primus omnium (Pctrus) auéto» 
ritatem ufurpac in ne|;ocio^ ut qui omnes ha-> 
beat in manu. Ad hune enim dicic Chriftus , ê^ 
tu aliqtiando converfus confirma fratres cup;^ 
Çntiiw. bpÎDi. 3* in Ââ. Apoft. 
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fens TébeHes qui font fortîs du km de 
Jeur mère après l'avoir déchire ? Qui 
mieux que le Souverain Pontife peut 
connoîtxe le befoin des Nations? Si Dieu 
l*a placé fur le chandelier pour éclairer 
toutes les parties du Monde , il Ta placé 
aufS fur la montagne pour pbferver les 
ennemis de la Foi, & étendre fa foUici- 
tude paftorale fur les âmes que le Dé- 
inon tient enchaînées. U voit leur état 
déplorable , il en gémit , & il envoie 
vers elles ceux qu'il croit les plus capa- 
blés de bfifèr les chaînes qui les tiennent 
dans Tefclavage. Mais en commandant à 
ïa milice chrétienne , comme le Centu- 
rion de l'Evan^le à (es ibldats , il n'or- 
donne rien qui ne foit juile, fage, & 
pieux; & lorfqu'un Jéfuite lui obéjj:, ce 
ii'efl: jamais par un Aâe qui blejOfe, qui 
altère, qui contrarie les droits & la vo- 
lonté de fon Souverain. Le vœu des MiC- 
fions n'a donc rien de conçraire aux 
Lroix d'un Etat dont les Princes ont mii 
leur gloire à en fevorifer l'accompliOç- 
ment , en contribuant par leurs libéra- 
lités à étendre la Foi de Jefus-Chrift 
dans toutes les parties du Monde. 

Les privilèges dont on s'eft fait un monC- 
^e pour le combattre^ n'efl qu'un phanr 

I 2 
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jtôme avec lequel on a cherché a vous ef- 
frayer. Il fe diflipe comme l'ombre lorf- 
^qu'on en approche le flambeau de la vé- 
rité. Que le Souverain Pontife ait le droit 
d'accorder des privilèges , c'efl: une vérité 
confiante. Qu'on en falfe ufage dans les 
pays dont les maximes n'y répugnent pas, 
c'efl une autre vérité que Texpérience dé- 
montre. Or les Papes voulant faciliter le 
bien que la Société pouvoit faire à TE- 
glife , j& reçonnoître celui qu'elle lui avoît 
déjà fait , ou même la récompenfer par 
des grâces anticipées , ont accordé aux Jé- 
jfuites toutes celles qui dépendoient de l'au- 
torité du 5. Siège, & leur ont donné par 
communication tous les privilèges dont 
les autres Ordres Religieux avoient été 
enrichis. C'efl donc un bien qu'ils poiTé- 
dent légitimement , puifqu'il efl , ou le 
prix de leurs fer vices, ou la marque pré- 
çieufë de l'affeélion du S. Siège , qu'ils doi- 
vent confcrver religieufèment , parce qu'ils 
le tiennent d'une main çhere , & refpefta- 
ble à tous les Fidèles , dont ils peuvent 
ufer librement , puifqu'il y a des pays où 
ces privilèges font admis & exercés fans 
contradiaion. Mais lés Jéfuites en font-ils 
iifage en France? où font aujourd'hui Içs 
Êvêques qui s'en plaignent? Us Jéfuitoi 
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y ont renonce à Paflèmblée dePoîflî, & (î 

au préjudice de cette renonciation esC- 
prèffe, ils en ont ufé dans quelques cîf- 
conrtances , on ils ont eu cette entreprife 
commune avec prefque tous les autres Oi:- 
dres Religieux^ ou ce n'a jamais été la 
faute du Corps , mais de Quelques parti- 
culiers qu'il a défavoué^. Si les Jéfuites 
n'étoient pas foumis à la JurifdiéUon des 
Evêques, croyez-vous?, M. T. C. F-^guë 
les Prélats fe feroient réunis, auroienc 
écrit au Rx)i en leur faveur ? ne fommes- 
nous p^s plus intérefles à la confervatiort 
des droits de l'Epifc'opat que ceux qui af- 
fe£lent d'en prendre la défenfe , pour mieui 
nuire à nos Coopérateurs ? Non; les Jé^ 
fuites, loin d'àBufer des privilèges que les 
Souverains Pontifes leur ont accordés, 
n'en ufent pas à moins qulfs n'y (oient aû^ 
torifés par les Evéques, & vous ne de- 
vez pas penfer qu'un Evêque foit capa-» 
ble de conniver à des abus, ni d'autorî-' 
fer Tufage des privilèges qui pourroient 
être contraires aux droits' du Souverainy 
ou aux loix du Royaume. 

Telle eft l'idée que voua devez vous 
faire de Tlnftitut des Jéfuites confidéré eft 
lui-même. Vous ne devez y voir que des 
régies conformes à celles del'Evangile ; des 

I 3 
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régies qui en féparant des Chrétiens 

commerce des hommes, leur apprenu 
à trouver le Seigneur qui tiejï point dan 
trouble & F agitation dufiécle (a); des 
gles qui accoutument des hommes à { 
ter le joug de Jefus-Chrift ; des réj 
qui enfeîgnent à foumettre la volonté 
captiver la Kberté, à mortifier les fe 
è renoncer aux richeflès, à exercer t 
les devoirs de k charité, à mener une 
conforme à celle que l'Apôtre confeil 
fon Difciple (i), édifiant en tout, \ 
chant fans cefle, inflruifant, exhorta 
priant, conjurant fans rdâche; des 

fies qui dreflent les efprita à la fcieno 
Weu, & les cœurs à l'amour du procha 
des régies qui déiracinent Te vice, qui f 
germer la vertu , qui encouragent te 
le, qui font pafler les hommes d'un I 
à l'autre pour porter la foi julqu'aux 
trêmités de la Terre. 

Eh ! ne croyez pas, M. T. C. F. , 
des conftitutîons fi. fagés n'ayent été 
de vaines fpéculations. Dieu en les in 
tant à Saint Ignace, répandît fur elles 
plus, précieufes bénédifilions. De-là 

(a) Non în commotione Bominus. iul I 
cap. xrx, t. II. 



fini&S' îmmenfes que les Jéfuîtes ont fait 
^bms tout les genres. A peine eurent-ils 
paru dans rEglife,que Théréfie fut com- 
battue de toutes parts ; qjuels plus terrî^ 
bles , quels plis conflans adverfairies ont 
jamais eu le Luthéranîfme & le Calvinif- 
me, qfle les^ Auteurs de la Société? De 
combien de manières ces erfôui^ n'ont^ 
elles pas été attaquées par ces Athlètes^ 
Chrétiens ? écrits , controverfes , MTiffions y 
Catéchifînes. Les derniers fiécles les ont 
vus par- tout armés du cqfque dufalut , & 
eu bouclier de la Foi (i) livrer des aflauts 
à ces héréfies , leur enlever un grand nom- 
bre de captifs, en chajQer une, tanton- 
ner l'autre ^ & les rédaire toutes deuxaux 
abois. 

La piété méprifée paf le libertinage^ 
écriée par ^irréligion , reprît auffi bien- 
tôt fes anciens droits fur les cœurs des 
hommes; les exercices de religion aban- 
donnés , fè reproduifirent fous d'autres for- 
mes : des Congrégations pour tous les 
états, des- retraites pour tous les fexes ra- 
nimèrent lia ferveur prelque éteinte; & 
les hommes en devinrent meilleurs Ghré;- 
tiens, meilleurs Sujets, meilleurs époux, 
meilleurs pères , meilleurs enfants , meil^ 
(i) Epbef, e. 6. v. if. • 

14 
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leurs atnîs; les mœurs que la corruptiott 

avoit opprimées furent vengées , l'auto- 
rité du Souverain Pontife & des Evêquea 
que Terreur & l'efprit de parti attaquent 
toujours de concert, fut foutenueparces 
zélés Défenfeurs; ils apprirent aux brebis 
à refpefter la voix de leurs Pafteuis , & 
aux mercenaires à fuir au moindre bruit 
4e celle du Père de famille. 

Ces fruits opérés dans divers Etats de 
l'Europe, fe répandirent dans toutes les 
parties du monde. Des Religieux dont la 
feule ambition étoit de faire connoître & 
adorer le vrai Ddeu, & d'arborer l'éten- 
dart de fon Fils unique, portèrent TEvanf 
gile dans les Contrées les plus reculées , & 
en étendant l'Empire de la Religion de 
Jefus-Chrifl; , ils travailloient encore au 
bonheur temporel des peuples. Les ccMir 
HoifTances qu'ils y acquirent , ils les firent 
fervir à l'utilité des hommes; elles dévia- 
ient la fplendeur des Etats qui les avoient 
envoyés. Tous les Sujets formés par un 
Inllitut qui n'avoit pour objet que la gloire 
de Dieu & l'avantage du prochain fe réu^ 
nirent dans la vue de ces deux biens , & 
les opérèrent fans les confondre. Religion, 
arts, talents, fciences, littérature, toujc 
fut embraffé par ces Religieux avec cpur 
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rage,, tout fut exécuté avec fuccês. Oe-- 
%. ces Ouvrages immenfes qu'un^ feul hoin*» 
me (^i) a compofé, tandis que la vie d'un' 
homme eft trop courte pour les lire avec 
attention. Dè-là ces Prédicateurs faiis nom*» 
bre qui ont fait retentir toutes les Çhairés^ 
du monde Chrétien des vérités Evangé* 
Uques ; de-là ces Littérateurs en- tout genre 
qui ont fait fleurir les arts &lés fciences 
dans toute PEurope; de-Ià ces homiiies gé- 
néreux qui fe font dévoués dans le temps 
des calamités' pour fervir lés pelliférés^î 
de-là enfin cette foulé de Martyrs qui ont 
(celle de leur fang l'Evangile, ce grand- 
nombre d'hommes vénérables, a la cano^ 
nifktiondèfquels FE^life a déjà commencé 
de travailler, .& ces Saints qp^ nou* ve> 
Hérons fur nos Autete 

Tels font. M: T. C F., lès fruits dà^ 
pieux InfBtut de Saint Ignace, fruits que 
lïos ayeux ont récueillis fans tes épuî*-- 
fer; fruits qui le font renouvelles ehaquer 
jour fous vôsyeux^, & qui avec la grâce 
de Dieu fe reproduiront d'4ge en âgé poiMr ' 
fa phis' grande gloire , & le bonheur de* 
nos neveux > fruits qqi font h- couronne 

(fl) Suarési vîngc^un volumes in-folîo, Théor-' 
phîle Reynaud, vingt. Grever, dix- neuf, C©r- 
skkos à Iftpide>.oiize« Petau , neuf. 

1>^ 
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du Père dans le Ciel, & la Croix des etp- 
fsLUts fur la terre ; fruits enfin fi fiupre- 
nans par leur étendue» leur multiplicité 
& leurs avantages^ que nous aurions de 
Ja peine à les croire, fî on: les racontoit 
d'un corps Religieux éloigné de quelques 
fiécles de celui où nous* vivons. 

Au feul récit de tant de travaux & de 
fiiccès ne fentezrvous pas naître dans vos 
âmes, M. T, C. F.> un renouvellement 
d'eftime, d'attachement & d'aflFedlion,. 
pour ceux qui ont opéré ces merveilles ,> 
.& ferez- vous étonnés de voir que TEglife 
ait loué le pieux Inftitut qui les y a for- 
mes? Screz-vous fixrpris que dix-neuf Pa- 
.pes fe foient tous accordés pour honorer 
de leur approbation, une Société fi utile à 
la Religion , & à toutes les nations de la 
terre ? Paul III. préfageant les grands fruits 
qu'elle produiroit , à la feule impeélion da 
vafte & généreux deffcin de St- Ignace > 
y mit le fceaa de l'autorité Apofl:olique, 
<& lorfqu'il fut plus développé , il re* 
nouvella fon approbation. Tous fes Suc- 
ceffeurs à Tenvi l'un de l'autre , ont donné 
k cet Inftitut des louanges & une appro- 
bation que ni les circonftances des temps, 
ûi les vues particulières des Papes n!oBt 
jgHoiat affaiblies ni limitées*. 
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Le St. ConcUe de Trente TapprônVè tm 
,. fe louant ; & ne croyez pas , M; T. C, F.y 
ceux qiii prétendent qu'un éloge de VE^ 
glîfe univerfelle n'eft pas une approbation.^ 
& que les Pères dw Concile ne procède^ 
rent pas par voie de jugement : on ne 
parle fans doute de la forte , que par^ce 
qu'on ignore que TEglife eft infaillible en 
feit de mœurs , comme en fait de'Doélri- 
ne. Or un Inftitut eft une régie de mœurs , 
& dès que TEgjife donne des éloges à cette 
fëgle, il faut nécefiairement qq'elle fbit 
conforme aux^loix de l'Evangile^ & pro- 
pre à conduire les hommes à 1* perfec- 
tion. B faut auffî conféquemment qiie l'E* 
gJife ait connoiiBnce de ce qtf elle loue^ 
Mais qui peut douter qyie les Pères du Con- 
cile ne connuflerit pas parfaitement l'Inf- 
titut de la Compagnie de Jefus ? Le bruit , 
& les fruits qu'il faifoit dans le monde chré- 
tien pouvoient-ils être ignorés de tant de 
Cardinaux, d'EvêqjKs , de Chefs-d'Odre , 
de Théologie!» aiflèmblés? Pouvoient-ils 
se pas connoître uîi Inftitut qiie plufieura^ 
Papes avoient déjà approuvé , que le Car- 
dinal Gomfnmdon préconifoit , que Saint 
Charles Borromée recommandoit aux Lé- 
gats du Souverain Pontife? Comment les: 
lkse$ afl*$nU>Ié$ auroient-ils excepté le 
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pieux Inffatut des Jtîfuites de la r^legé*- 
nérale qu'ils faifoient pour le temps de» 
derniers vœux, s'ils n'avoienteu.non-lea- 
lement une connoiflance parfaite de cet 
Inftitut, mais encore une perfuafion intî^ 
me du bienque cette forte de nouveauté, 
liélative au.temps des vœux, pouvoit pro- 
curer à FEglife?; Enfin le Concile a telle- 
ment approuvé rinftitut,,que le Parement 
de Paris eneftcconvenu dans undefes Ar- 
rêts (a) , où il en parle en ces termes : les^ 
Ihfiitutims & ConftUutiens de la Société ap- 
prouvée par fe* Concile de^ Trente^ 

A ces approbations direétes, plufieurs; 
Souverains Pontifes en ont ajouté d'autres 
que les ciroonftances ont fait naître & qui-, 
ne marquent pas- moins leur aflPedlion pa- 
ternelle pour cet Ordre Religieux. Parmi 
ces témoignages: flatteurs qu'il feroit trop 
long de rapporter ici, nous en choifirons: 
quelques-uns d'affez honorables pour dé- 
dommager l'Inftitut des outrages qu'on lui 
fait , trop certains & trop précis pour qiie 
la calomnie n'^n foit j)as déconcertée. 

Le Pape Pie V. qui en perfeélîonnant 
.furia Ghaîre de St. Pierre, les vertus qu*ib 
avoit culciyées dans le Cloître de St. Do— 
(a) Arrêt ûvt Parlement de Fari« du 23^Seft.- 
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xDihigue,. mérita d'être jmî« fur nos Au- 
tels, adrefla un Bref à TElefteur de Co- 
logne pour lui recommander la Compagnie 
de Jefus, parct, di(bit-il, qu* autant que les 
Hnards travaillent à ravager /a.vigne du Sel- 
gneuTy autant ces Fidèles £f courageux ou^ 
vriers s' efforcera de la défendre j de la cuM- 
«tfr, û? de retendre tar leurs travaux contU 
nuels en déracinant ^arrachant les ronas de 
Vbéréfte. 

Le même Saint écrivant à St. Ffançoir 
de Borgia^lui difoit : " le Très-Haut qui 
„ cft la. fôurce de toutes lès grâces a impri- 
,5 mé dans vos cœtu'S un fi grand amour 
,, de fa. gloire, &:un fi. grand zélé ponr 
,5 le làlutLdcs: âmes, que plùGeurs de la 
3, Compagnie de J[elus brûlant dû défir 
„ d'étendre la. Religion Chrétienne , & 
„. d'amener les Gentils &. lesldôlàtres'à. 
„ la connoiflance de leur Créateur & de 
„ leur.Sauveur, aflFrontent les plus grands 
„ dangers, &ne font rebutés ni par la. 
„ longueur du.voyage ,.nipar lès fatigues 
,, d'une pénible navigation; Pleins de cette 
yj ardeur ils quittent l'Europe &lè tranf- 
^ portent dansl'Ethiôphie, JaPerfe, l'In- 
,, de; ils vont, jufqu'âux Moluques, au- 
* ^ Japon & autres Villes de TOHent ; a»^ 
^,vont jufqu'âux régions les plus éloî-- 



„ gniéès de lïous & fltuées aur extrêîiu- 
fj tés de la terre. „ (a) 

Grégoire XIII. affure dans une de (es 
Conftitutions que Philippe Roi d'Eipagne 
fui a fait repréfenter que là Keligion Ca- 
tholique étoit prefqjae éteinte dans la Baffe 
Allemagne, & que le moyen de la rétablir & 
de la foutenir dans fon ancienne fplendeur 
ëtoitd'yintroduireunColIegedeJéfuites.(A)' 
Clément VIH. s'exprime ainfî dans une 
de fes Bulles t " Le Baron de Lobrovir 
„ ayant reconnu que pour remédier aur 
y, maux invétérés de la République, Diea 
„ avoit établi de puiflans fecours dans ks 
„ Clercs de la Compagnie de Jésus : que 
^ par ieuréruditîon (Sparleurpiétéy par 
„ de grands travaux fuivîs de grands fuc- 
^ ces , ces Pères avoient répandu la lu- 
„ miére de la vérité (Se Péclat des vertu* 
y, dans différentes régions & fur un grand 
„ nombre dépeuples plongés dans les té- 
„ nébres de Terreur & du vice; il elpeie 
^ que par leur faine Doéirine puifëe dans 
„ TEglife Catholique, & par l'intégrité 
^ de leur vîe^ ils feront rentrer dans le- 
^ port du falùt , non-feulement les Sujets 
^ de la République , mais encor,e tous^ 

(a) Annales Ëccléfiaftiqucs de Ladercbi. Toou- 
». pag. 444. 

(»} Bttlie, ImmcBfi Dei r ann.- 1 584*^ 
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» cenx qui venoîent en grand nombre fe 
„ ranger fous fon obéiflance. Ce qui lui. 
„ donnoit cette confiance , c'efl: qu'il avoît 
„ vu qu'outre les grands fruits de falut 
jy que les travaux entrepris parxette Gom- 
*« pagnîe avoîent produits en Europe, elfe 
„ a voit porté Tétendart de la Croix, & 
yj fait embraflèr la Religion Chrétienne 
^ dans toutes les autres parties du Mon- 
„ de , parmi des Nations féroces & bar- 
„ bares , chez des Peuples innombrables & 
yy dans les régions les plus éloignées, (a) „ 
' Grégoire XV. écrivant au Doge de Ve- 
nîfe faifoit l'éloge des Jéfuîtes en ces ter- 
mes : (i) " Nous Ibmmes perfuadés qu'il 
„ ne fe trouve perfonne qui ofe nier que 
„ lès Jéfuites rfayent opéré fe faJut d'un' 
yj grand nombre d'araes,. du moins dan» 
^ l'Amérique, dans l'Inde, à la Chine & 
y^ chez fes autres peuples du Nouveau. 
„ Monde à qui TEvangile u'avoitpasen- 
yy core été annoncé. „ 

Urbain VII I. défirant que leiCantont: 
Catholiques de la Suiilè extirpaient les 
Héréfies du Fixais , leur propofoit pour 
moyen rétabliflement des Jéfuites. Noùi 
croyons , difoit-il , (2) que eefera. unfecmrf 

(•) Bulle. In faasi. ccdeftis calvigeri fisdc.» 

»5P4- 

(i) Bref de 1622^ 
(2) Brefdi 1624. 
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tÊtis-ytilt aufalut de cette Contrée ^ fi le Ma^- I 
gtfirat dt Sion attire dans fa Ville les Pères \ 
de h' Compagnie de Jefus. Car V expérience 
nous apprend que leurs Cpllégesfônt les Ecop- 
les de lafageffè Chrétienne , £? les bou^levards i 
de la Foi. Sage prévoyance , M. T. C. F. ' 
que révénement a juftîfiée. ^ 

La Lettre q^ue le Pape Alexandre VI î. 
écrivit au Doge & au Sénat de Venifè en 
faveur des Jpfuites , (a) dont il eut là con^ 

{a)Dile6tî filiî', nobife§ vîfî ;* faiiitcm , & 
Apoftolicatn benediftioneni. Labores , quîbus uti 
^deles operarii in Ghrifti vincâ Societatls JeJOu i 
religioû viri aflîduè exercencur , ffuétufque » ' 
quosy Domino benedîcente, ex iïlâ peidpiuntV 
nobîlitatibus veftris probèxognitos, ac perfpec^ 
tes eflè non dubitamas. Adeè enimuberes , ac- { 
^ue ampli funt , ut bonus eorunv odor longè fé ^^ 
Jâtèque difFiulerît , & ad tonginquas etlam re- • 
iBOtafque: regiones jam . olîm pcrvenerît : nos 
quorum bumfîftatem fiiprcmusillepacerfamilias^. 
ac DomîDUS fus domiûs cuftodiae , &* agrt fui 
çultioni prsepofuit, follicitudlnis nodrs debitam , 
âc pra^cipuam curam elTé putamus> utiles ade6 
fervos, ac trtditis à' Domino talentis acigendîc 
kl prîraîs opportunos, & ubique', & apud eos- 
prsfertim elTe , quos pecuifari charitate complet- 
ébimuF , quibus falutarem^ ac frué^r.ofam eorum 
fnduftrJam ttque operam* fore praevidemus. Quetn 
«ndreto cum erga nobiliiïïmam iftam retnpubU- 
Mm irt vîfcerîbus geraraus non inferiorem fingu- 
Iaii.çÎ!tt> ia.DsttaxeligipQe^, in fanâam vcrô' 

banc 
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Iblatîbn de voir le rétabliflement dans cette 
République , & la gloire de l'avoir pro- 
curé , mériteroit d^être rapportée en en- 
tier; vous y verriez, M. T. CF. lès éloges 
que ce Souvetain Pontife donne aux ta- 

banc fedem obfervantîâ , moleftè admodùni ferî- 
mus jam dlii, bis religio(!s nobis^ perquàm cha-r 
lis, probatifque carere, undé procuî dubio mà^ 
gnaî ad vos , civcfque veftros univerfos utilitar 
tes eiTenc pârveiituras : novit prudentia , fapîen- 
tiàque veftra quanti interfit maxirâè lubricant 
incertamque adoîefcentiam aetatem, bonarum ar- 
tîum, ac pietatis ftudiîs innutrire; ufque aded^ 
refert à primis aniris^ optimis inftitutis affucfce- 
le , ciim. neiîipè. ad ea qu« traduntur accipienda 
aptiffimi fùnt addifcentium animr , firmiterque. 
deindè, qu* funt tradîta in omni vitâ retînen-v 
tur. In illâ verô aetate gubernandâ , fanftîffimif- 
que prscepcis conformandâ: , jure nuUi. lis reli* 
giofîs peritîores , aut magis idonei elle exîftl* 
mantur ; qui hac îh fe non exiguam> vit3& pârcetnu 
ponere plerumque fdient , callentque jam longo» 
ufu, atque excrcitatione facillimas quafque, at- 
que utilîniiuas docendi , prxcipiendique vîas; 
quodquc maximî fferi débet , non minari curl 
pietatem ,.Deîque timorem , undé verae omnis 
(apientiae , ac fcientiae inîtium diicitur, quàm litr- 
teras , difciplinafque edbcere fatagunt. Tèftatur 
pium hoc ilîorum ftudîurn relîgionis propagand» 
ardor, templorum ciiltus, frequens fâcrainento^ 
wim ac Dci verbi adminîftratîo, îpfum dènîque 
eorum inftitutum , quod unam divîni nominîsgîor- 
fiUUDprogoiîtam hàbcty pro qu& augendfl ampU-. 

fîcandiijue.- 



fens de CCS Religieux pour faire (ruStiSer 
ceux des autres dans les belles Lettres & 
dans les bonnes Mœurs & la foi : il 
dit que tout attefleleur zélé , le foin qu'ils 
prenneût d'étendre notse fainte Religion ^ 

ficandique in omoi doftrinft, atque otnni opère 
bono fideitcer coilaborabant. Digfiain i caque pm^ 
dentii veftrl, dlgnaai pietate , dîgnani perpétua 
in nos obfervantift , ac maxtmopere ad divinum 
auxiffum, atque opemimpetrandam opportunam 
rem fadetîs , eos quàm primùm in nobilifEmam 
fllam dvitatem , omnemque veftram dîtîonera re- 
cipiendo. Certè fi quancoperè benefidorum ùio^ 
rum metnorlam 0eus requirac, quantaqae fint«. 
leputabitîs , quae Hoc tempore largita vobis efl 
inuDenfa ejus bonitas y dementîaque , inter este- 
ras hancquoque ipti gratiam referre' debetîs, ex 
^uà ingénu ejus glorie , ac laudis incrementum 
cxtiturum perfpidecis. Multùm etiam id valebit 
ad fonélKnoïC vîri Ignatii^ tutelatn condiiandan^,. 
euidevocos non minus vos effe decet , quâm ve(bt 
majores fuerunt , ille fiquicfem cùm hajus fodeta- 
tis fundamenta jaceret , diudùs in ampliffima itht 
urbe eft commoratusr acprsdara paflim în êa 
fanâîtatis exempla edidft, acquàm plurima mo- 
numenta reliquît. Nam quod ad nos attinet, non 
dùbi camus, id in benefîdî loco ponere, ex quo 
maximos atque uberrimos fruftus eftis perceptun*. 
Atque in hoc teflem vefuti , ac pignus paternam: 
noltram charitatem date nonveremur, quamvos 
Boagnam feuiper meritô duxiftis efle , nec minorent 
exiftimatione veftrâ experti eftis. Eara fane cau- 
tàxik' à multis annis advex'siis chri^ns -rdigfonfs^ 



C «" ) 

drétever des Temples au Dieu vivant, de* 
les faire retentir de fa parole, de procurer 
la fréquentation des Sacremens : enfin que 
leur inftituc ell le principe de toutes cef. 
bonnes œuvres, ipfum denique eornn InJU-* 
tuîum , quod unam divini nominîsgloriamprth 
pojuam habetj pro quâ augendd amplifican^ 
dâque in omnidoStrina^ atqueomni opère bon$' 
fideliter collaborabara. 

Innocent XI. à. qui fès démêlés avec 

infenfîffioios hoftes defendftls , qua^préclpuè , ac 
pro virîbtts inobis faveoda dh Verum ingçDs ad 
noc efficîendum chaeitad nodrs impofteruro pon* , 
dus imponecis acque4id banc Toluntatem hocfaâo, 
îs. cumulus accedet, ut multis eum ampliùs incita* 
turi fitîs ad îftam rempublîcam » hoc praedpuè 
témpore aumî coxiatUt.a£q4i«Loper^quAnttimcu8i 
Domino poterimus adjuvandam» Âde6 denique iï* 
fiobis gratum , jjucundumque accidet , ut boc vobis. 
certô fpoBdeamus , nîhif à veftrâ in banc fanAam. 
Sedem obfë^antfâ reverantiâquc fieri poiTe , ex 
quo majores Hinfiiilos add! aoimi noftri aiFeftui fen* 
furi fimus , & pro quo plura invicem vobis (Int 
benevolentîae noftrae figna expeékanda;: ^ibus 
eam , non medîocriter auétam erga vos offfcndQ*» 
mus , uti etiam fuiiùs ei^onet ven. frater Carolus 
Epifcopus Aveifanus , nofter apud nobilitates 
veftras Nuncius , eut fîdiem haberi^fvobis cupîmus » 
quibus à Deo felicîtatem precamur , & Apodoli- 
cam benediélionetn perainanter impertitnur. Da» 
tum RomaB apud S\ M>iriam Majorem fub annulo^ 
Pifcatorls. Diexxin. Decembris ir. i>c. uri.Botfe^ 
tySicatfts noftii anno fecundo. 
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Jft France avoîent dû rendre les Jéfukei \ 
François fufpeâis , n'en louoit pas moins 
auprès de l'Empereur Léopold tous les 
Jéfuites du monde Chrétien, (i) Remar- 
quez , M. T. C. F. , que ce même Pape | 
& Alexandre VII. qui Ibllicitoit fî vive- . 
ment le rétabliflement des Jéfuites dans les 
Etats de la République deVenife, refont 
élevés plus fortement qu'aucun autre con- 
tre la Morale relâchée, & n'en ont pas 
moins efUnié les Pères de la Compagnie 
de Jésus» Preuve évidente qu'ils n'ont ja- 
mais cru que cette Société eût une unifor- 
mité de fentiment avec quelques Mem- 
bres qui auroient pu s'égarer , & que ce 
n'étoit pas plus dans leurs Ecrits que dans 
ceux de quantité d'autres Auteurs de di^ 
féren ts ordres qu'ils avoient apperçu des 
décifions reprébcnlibles^ Clément XL 
adreffa aux M^iftrats de Dole un Bref 
(2) dans lequel il* manifeftoit ik tendre 
afFeftion pour les Jéfuites. 

C'efl: ainfi que les Papes ont exprimé 
leurs fentimens d'eftime pour la Compai- 
gnie de Jesub y toutes les fois que les cîr- 
conftarices- leur en ont fourni les ôccafîons. 
Mais de tous les Souverains Pontifes qui 

(0 Bref de 16^2. 
(2) Brefdeiiïjj.^ 
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ont donné des éloges à l'inftîtutdesjéfuî- 
î:es , il n'en eft aucun qui Tait tant & fl 
bien loué que celui qu'on afFefte mal-ha-. 
bilement aappeller en témoin contre la 
Société. Benoît XIV. qui eut la complai- 
iance d'adrefler une Bulle de réfonnation 
au Cardinal Saldagna , mais qui eut en mê- 
me temps Ja fagefle de fe rélêrver le Juge- 
ment des informations , a donné treize 
Bulles en faveur des Jéfuites, & le der- 
nier. ASe de fon autorité Apoftolique fut 
un hommage rendu à leur pieux Inftitut. 
Ceft dans ces Bulles gu'on trouve & les 
détails des travaux & les fruits du zélé 
des Jéfuites ; c'eft-là qu'on apprend ce 
jqu'il faut penfer de ces Congrégations 
iju'on vient de détruire, & dont Benoît 
XIV. fe glorifioit d'avoir été ; c'eft-là 
qu'on apprend à regreter ces exercices de 
piété, ces retraites qu'on vient d'abolir. 
Terminons, M. T. Ç. F. cette glorieufç 
jfuite de témoignages des Papes par celui 
que Clément XIII. a rendu de plus d'une 
manière aux Jéfuites & à leur Inftitut. Ce 
Souverain Pontife que Dieu nous a donne 
dans fa miféricorde, & qu'il a placé fiir 
la Chaire de St. Pierre dans ces fâcheufes 
circonftances autant pour couronner pU;- 
.tes fes vertus par. celle de la patience , que 
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]K)tir nous apprendre à tous parfon extat* \ 
jple à fouflFrir patiemment, n'a pas moin^ 
montré d'eftime & d'afifedlionpour la So- 
vCiété de Jésus que les Souverains Ponti- . 
fes les Prédécefleurs. Oément XIII. nous | 
l'avons dit, a adrefle au Roi plus d'ua \ 
Bref pour le prier de protéger & défendre 
Jes* Jéfuites , & il a invité le Clergé de 
France afiêmblé à joindre les fupplications 
du Corps Epîfcopal à'ies inftances , regar- 
dant la deflruâiondela Société en France 
comme le préfage & Tavant-coureur de 
Iz deftruftion de la Religion. Vous avez 
déjà vu ceux qu'il a adrefles au RoiSta- 
tiiflas , à Mr. T Archevêque de Parîs^ & a 
Mr. TEvêque de Grenoble. Nous lavons 
qu'il en a écrit de pareils & peut-être de 
plus forts à nos Confrères , & au moment 
où nous travaillons à vous inftruire , ii 
vient de nous honorer d'un Bref oir nous 
avons vu avec la plus grande confolation 
«qu'il gémilToit des Icandales que nous dé- 
plorons, de manière que fon Bref eût pu 
fervir de plan à notre inftruftion Pafto- 
jale. 

Aux éloges des Souverains Pontifes 
nous ajouterons ceux des Saints. Vous 
les refpeftçrez, M. T. C F., non-feu- 
lement parce qu'ils font fortis de ces 



t>oucnés ^ue le menfotige n*a point foufl*- 
iées^ mais encore parce que ces ames^ 
que rEfprit de Dieu a conduites à* la 
laintetépardes routes extraordinaires, dé- 
voient connoître les yç^es les plus stxt^ 
pour arriver à la perfeûion : St. Charles 
Borromée , St. Fraaçois de Sales , St. 
Philippe de Nery, St. Vincent de Paul, 
& Ste. Therefe ont été les Apologifle* 
.de cet Inftitut. 

Eh ! ne craigaons pas de mêler aux 
déloges que lui ont donné le$ Saints , ceux 
qu'en ont fait les grands hommes. Les 
Cardinaux Commendon^ OthoUj Truchfes^ 
Batonius^ Richelieu^ Se Mr. BoJJuet^ lui 
ont tous rendu hommage. 

Voilà cependant M. T. C. F.., l'ïnftî^ 
tnt (jue les Parlemeiis défendent aux Jé- 
fuites d'obfexver , Tlnflitut qu'on attaque, 
-qu'on flétrit Un chef-d'œuvre de poli- 
tique Chrétienne loué par Jes plus grands 
hommes, n'efl aux yeux de quelques 
François prévenus, qu'un Code infenfé 
& vicieux,- des Confldtutions approuvées 
par dix-neuf Papes , font regardées che? 
:Une nation Catholique comme le fruit 
du Fanatifme & de rEnthoufiafmç; ua 
Inftitut déclaré pieux par l'Eglife Uni- 
yerXelle , eft déclaré impie par quel^vei 
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Juges Séculiers ; des régies tracées par 
des mains refpeftables font lacérées par 
des mains infâmes ; & un ouvrage étio- 
cellant du feu de l'amour divin eft livré 
aux mêmes flammes que la jullice a tou- 
jours réfervées pour les écrits les plui 
firandaleux. 

Mais fur quel fondement , & de qud 
droit profcrit-oncetlnftitut! on le déclare 
inadmijjibîe dans tout Etat policé ,• & il a été 
reçu dans tous les Etats Catholiques. On 
le déclare attentatoire à toute autorité /piri- 
tuelk ; & TEglife Univerfelle s'accorde avec 
dix-neuf Papes pour le louer , le protéger, 
& retendre. On prétend quil eji oppofi 
de fa nature aux droits de fEpifcopat; & 
tous les Evéques Catholiques fe font em- 
preffés à l'approuver, à l'appuyer. Ceux 
de France en particulier viennent dans le 
moment de lui donner deux fois les plus- 
beaux témoignages. On le déclare atten- 
tatoire à toute autorité temporelle ^ tandis que 
la Société reconnoît tenir tous ks établit 
femens de la bonté des Souverains, qu'elle 
leur en fait hommage, & ne cefle de ré- 
clamer les Lettres-Patentes de fix de nos 
Rois (a). On l'accufe d'être dans une ac- 
tivité 

(•) François II. Charles IX. Henri Ul. Heori 
iV. Louis XUL Louis XIV. ' • 
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^^iSvité tontinuellâ pour parvenir à une tnâl'- 

pendance abfolue ^ & à l'extirpation de toute 

autorité. : où eft donc le progrès de cette 

activité ? quelle eft l'autorité que les Jéfui- 

tes ont acquife ? quelle eft celle qu'ils onç 

fiibjuguée ? vous le voyez dans ce moment , 

M. T. C. F. , quelques Arrêts ont fuffi 

pour leur faire perdre leurs biens , leurs maî- 

ibns, leur état, le droit de Citoyen. Il n'y 

a que l'honneur & la patience qu'on n'a 

pas pu letËT faire perdre* 

Mais de quel droit prononce-t-on fur 
l'Inftitut d'une Société Religieufe ? Les 
Ju^s féculiers prétendent-ils élever leur 
Tribunal au-deflus de celui de l'Eglife , & 
condamner des Conftitutioas qu'elle aap> 
prouvées ? Cette Eglife n'eft-elle donc plus 
infaillible quant aux moeurs ? Et lorfqu'ielle 
^(iéclaré folemnellement qu'un inftituteft 
^teuxj quelqu'autre autorité fur la terre dans 
un état Catholique peut-elle le permettre 
d'affoiblir fon Jugement? S'a étoit befoin 
de prouver aux Magiftrats du Parlement 
de Paris qu'en profcrivant l'Inftitut des 
Jéfuites , ils ont excédé leur pouvoir ^ 
nous leur rappellerions h fage conduite 
de ceux qui les oDt précédés dans les fonc- 
tions honorables qu'ils exercent. AUamiés 
par lés cris de l'héréfie qui frémit lorfque la 



Compagnie de Jelus parut dans ce Roysa- 
tne, lis ne crurent pas pouvoir mi^ix fe 
Taflurer contre les défiances qu'on vouJoit 
leur inlpirer de ce nouvel établiflement Re- 
ligieux, qu'en renvoyant par deux arrêts 
(a) l'examen de fts Conftitutions k TE- 
veque de Paris , enfuite à T Affemblée de 
JPoilIî, & enfin au Concile de Trente qui 
étoit fur le point de s'aflembler. Le Par- 
lement fe reconnoiflbit donc alors incom- 
gétcnt pour juger des régies d'une Société 
.eligieufe. Comment donc en eft-il de- 
venu aujourd'hui le Juge exdufif , Tarbî- 
tre abfolu? Ces Magif&ats ont-Ds acquis 
des droits nouveaux, ou ceux qu'ils vien- 
nent d'exercer étoient-ijs inconnus à leurs 
Prédécefleurs ? 

' Les Vœux font bien moins encore de 
}a compétence des Tribunaux féculîers : 
Je fe.ul objet du vœu y répugne. Oud- eft 
en efFet cet objet ? La gloire de Dieu & 
la perfeâion dfes âmes ; à qui fait-on le 

(« ) Vû Îpr4ite5 Lettres du 2$ Décembre 1 5^0. 
Les conclufîons du ProcureuF- Général. du Roi fur 
Icfdices JLettrcs-Pa tentes derEvêqiie<ie Paris... 
La Cour 2 ordonne & ordonne que Icfdits Sup- 
pliants fe pourvoiront fi bon leur fembleau Con- 
cile Général qui fe fera en PBglife fur Tapproba- 
don de leur dit Ordre. Arrtt du Farlcmom de 
fark du 22 Avril 1501. 
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vœa? àBîeu : où le fait-on? à la facecJel- 
Autels : entrâtes mains de -qui le fiut-onî 
«ntre les mains d'un de fes Miniftres : qu^ 
promec-on à Dieu ? on lui promet de gar-^ 
der dans un état de vie fixe & immuable 
les confeils Evangéliques pour tâcher d'ar- 
river en cette vie à une plus grande psn- 
feélion, & dans l'autre à une plus grande 
gloire. Eft-il rien , M. T.<1 F. , ^ui tienne 
«noins aux chofes civiles & temporelles 
que cette promeffe? Tout n'y eft-il pas 
purement Ipirituel ? & conféquemmént du 
reflbrt immédiat & unique delà puiflkncc 
Eccléfiaftique : âuflî l'Eglife eft-elk reftée 
julqu'à nos' jours en poffejQSon déjuger de 
la nullité des Vœux ; auffi a-t-elle réglé 
feule la cauie & le temps des réclama*- 
tions contre les Vœux. Le Su Concile de 
Trente déclare les Evêques juges légiti- 
mes de la nullité des Vœux folemnels, Sa 
réduit les caufes des réclamations au dé^ 
faut d'âge , de Noviciat , ou de liberté. 
Le Clergé de France aflemblé en 1573 \ 
a reçu cette difpofîtion conforme aux an- 
ciens Canons & en a fait la régie immua- 
ble de fa conduite. Pludeurs Parlements 
du Royaume ont reconnu par leurs Arrêts 
que les Evêques ou leurs Officjaux font 
ièuls Juges des caufes de réclamation y & 
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les leur ont renvoyées. Celui lïiême de 

Paris s'eft écarté en ce moment de fbn an- 
cienne jurifprudence. Deux Arrêts (a) de 
ce Tribunal ont renvoyé aux Evêques de» 
Religieux qui s'étoîent adreiTés à hii pour 
prononcer fur la non-validité de leurs 
Vœux; & lorfque, oubliant fes propres 
principes, il a entrqiris quelquefois de 
connoître des Vœux de Religion , le Clergé 
en a porté (b) fes plaintes an Roi , & ià 
Majefté a rœdu des Arrêts de. fon 
Confeil (c) qui ont cafle ceux du Parle- 
ment.. Enfin TEdit de 1695 n'eft-il pas 
décifîf fur ce point? Louis XIV s'y ex- 
prime en ces termes : (i) La connoiffance 
des caufes concernant ks'^ Sacrements , les 

Vœux de Religwn ^ FOffice Divin f? 

autres purement fpiritueb appartiendra aux 
Juges d'Eglife. Enjoignons à nos Officiers^ 
& même à nos Cours de Parlement de leur 
en renvoyer la connoiffance. 

(•) Arrêts du 9 Juillet 1643 , & du 2 Août 1664. 

Çb) En 1635, 1645. 166$, 167$, 1685* 

(0 Arrêt du Confeil d'Etat au Roi du 3 Juillet 
168s • qui cafle & annuDe celui du Parlement 
de Paris du 27 Juillet 1682, quiavoit jugé delà 
nullité des vœux de François ic JarricL 

(i) J^. 34. 
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Eh! â quelle autre Puiffance peut-elfe 
appartenir, M. T. G. F., fuivant même 
les principes de la jurifprudence civile, 
qu'à celle qui a fait les Loix fur lefquelles 
les caufes doivent être décidées ? Ne faut- 
il pas en connoître Teiprit pour en faire 
la jufte application ? Qr n'eft-ce pas l'E- 
^Ufe quia établi les Loix néceflaires pour 
la perfeélipn effentielle des Vœux de Re- 
ligion? Loix qui rendent certaines per- 
fonnes inhabiles à lesprofefler; Loix qui 
prefcrivent l'âge de ks faire; Loix qui 
marquent les caufes de réclaniation ; Loix 
qui règlent les cérémonies antérieures 
dont ils doivent être accompagnés. Les 
Tribunaux féculiers peuvent -ils ne pas 
convenir que toutes ces difpofitions font 
l'ouvrage de la fagefle de FE^Iiie? Les; 
Canons des ConcUcs font pleins de ces 
Règlements, & (î nos Rois en font men- 
tion dans leurs Edits ou Arrêts , ce n'efl 
que pour faire exécuter ce que l'Eglife a 
ordonné ; pour appuyer fës Loix de leur 
proteÊlion, & pour y foumettre ceux qui 
refuferoient d'y obéir , & non pour les 
exempter de leurs obligations ,. ni pour au- 
torifer les Magillrats à. en prononcer l'a- 
bus & la nullité. Or la même Puiflance 
qui établit les Loix,. peut feule les expli- 
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qaer, en difpenfér, juger des caufès qui 
les annuUent ou les frrfr^^ , parce que tou- 
tes cesfonfHons font de la même Puiilàn- 
ce. D'ailleurs la fidélité & l'accompliflè- 
ment de ce qu'on a promis à Dieu , eft de 
droit Divin, & lorique le Pape ou TEvê- 
que connoît des Vœux de Religion , il ne 
prononce que fur les conditions ordon- 
nées par rÉglife pour rendre le Vœu va» 
lide & licite. Il décide fi elles ont été ob- 
fervées, ou fi on y a manqué en quelques 
points ; fi les circonftances étant chan- 
gées, & Toccafion d'un bien plus nécef- 
faîre fe préfentant, l'obligation cefie ou 
ne ceflc pas devant Dieu ; & TEglifè fèuk 
ayant pofé CCS conditions, c'eftàelle feule 
qu'il appartient d'en juger. 

Les Magiftrats ayant toujours fenti h 
force de toutes ces raifons, ont cherché 
aujourd'hui à les éluder, en diflinguant 
dans les choies fpirituelles , ce qui â ex- 
térieur, de ce qui efi: intérieur. Mais k h 
faveur de cette difl:in6lion, quelle eft la 
caufe dont la connoiflance exclufive refte^ 
roit à la Jurifdiftion Ecclëfîaftique ? Quelle 
eft là matière qui ne tient pasà TAéte ex- 
térieur? Ils pourroient donc fous ce pré- 
texte défendre le culte Divin, interdire ]è$ 
Temples dfx Seigneur, déclarer qu'il j a 
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Àus dans fe St. Sacrifice de fa Melîé , fe-^ 
lever les Prêtres des Vœux qu'ils ont faits 
au moment de leur confëcration & les au^ 
torifer à fe marier. Toutes ces choies étant 
fpirituelles , parce que ce font des hom^- 
mages rendus à celui qui veut être ado- 
ré (i) m efprit S ^ tiérité,; fe mtmifeP' 
tent néceÎTairement au-dehort , & font 
çonféquemment extérieures & publiques, 
torique les Canons, les Pères, les Concis 
les , les Empereurs & les Rois ont déclaré 
que Tautorité fur les chofes fpirituelles ré- 
fide dans les Papes & les Evéques, ont-- 
ils. jamais voulu , ou pu ne parler qiie des 
objets purement ipirituely qui n^ pufleni: 
pas tomber fous les fens, & tenir par-là 
aux A^es extérieurs? La Confefîîon' mê- 
me qui efl: par fon fecret celui de tous Tes' 
Sacrements qiii participe fc moins aux ac- 
tes extérieurs , ne fëroit pjas à l'abri de 
FAppel comme d'abus. Caries Tribunaux- 
de la PéniteiKre, les fignes da repentir des 
pécfieurs, ceux parlefquels le Juge les dé-- 
dare abfous, font extérieurs,-: il ne refte- 
roit donc rien à l'Eglife de cette Jurifdic-- 
tion univerfellement reconnue , fi fous pré-- 
textç de ce qui efl: extérieur ou publie- 
les Juges féculiers s'autorifoieut àen con- 

(0 J^^' ^' 4« f» ^h' 
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Bottre ; & du moment qu'ils fondent for 
cette raifon leurs prétentions pour pro- 
noncer fur des Vœux de Religion , les Evê- 
ques doivent s'attendre à fe voir enlever 
tout le pouvoir que Jefus«Chrift leur a 
confié , s'ils ne s'oppofent fortement à 
cette nouvelle entreprifè inouie dans fes 
motifs , dans fa fmgiilarité & dans fes ef- 
fets. Elle efl: inouie dans les motifs que 
les Magiftrats tirent particulièrement de 
l'obéiffance rendue à un homme com- 
me à Jefos-Chrift. Mai& cette expreffion 
eft-elle une nouveauté dans TEglife? Les 
Saints Fondateurs d'Ordre ne s'en Ibnt-ih 
paslèrvi? Saint Ignace ne Ta-t-il pas trou>- 
ré établie par St. Bafile, St. Benoît , St. 
Bernard, & St. François d'Affife? N'eft- 
cllepas confacrée par l'Apôtre même , qui 
difoit aux EptiéOens , (i) obéifFez aux 
Maîtres temporels comme- à Jefus-Chrift , 
iervant comme à Dieu ,' & non comme 
aux hommes. Si cette manière d'exhorter 
les Religieux à la pratique d'une vertu, 
qui , comme le dit St. Grégoire , (2) peid 
pule produite & entretenir toutes ks autres , 
efl abufive, que deviendra l'obéiffance re- 
commandée par St. Paul aux Serviteurs. 

(1) Epbêf,e.6.f.s êf6. 
(t) àhrdtlib. jj.c, ic^ 
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envers feurs Maîtres , aux enfans enrei% 
leurs Pères, aux Sujets envers leurs Sou- 
verains? Obfervez encore, M. T. C. F. ,. 
que l'Apôtre en ^'expliquant fur ce devoir 
^'y met point le tempérament qu'on trouve 
dans lesconflitutions de St. Ignace, parce 
qu'il le fuppofe écrit par la raîfon humai- 
ne, & par la Religion^ dans le cœur de 
tous les honunes. Il ne^dit pas comme ce 
Saint Fondateur lokéijjez en toia ce qui ne- 
fira point péché (à). II ne dit pas , obéijjez- 
fi dans tordre du Supérieur il ri y Arien de- 
contraire à celui de Dieu^ parce que la. feule* 
raifon diète à l'efprit le plus fimpleque ce 
ne feroit pas obéir à l'homme comme i 
Dieu , que de lui obéir en ce qui lêrok 
.contraire àJa Loi de Dieu. Concluons donc: 
que le principaJ motif fur lequel le Parle- 
ment de Paris s'efï fondé pour déclarer 
rinflitut des Pères de la Compagnie dê^ 
jffisus abulîf, & conféquemment leursp 
Yœux non valablement émis 9^ efl inoui &. 
abuftf lui-même.. 

(ir) Ubî peccatum' non cemcretur. ♦*.>-. ..i»-»- 
In omnibus rébus ad quas poteftcum cHaritate^ 
tb obedientia extendcre , ubi nullitm maniCeftunp 
Kll peccatuiB. Ubi definirinon poflit' al^qjiod pecp^ 
caci genus intercedère. Conftitut. art. r. cap. f^- 
Ubî tamen Deo contraria non praecîprt honiOr- 
t^re de Saint Ignace adrejjte aux Fértugaie;, 
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Maïs rentreprae n*eft-elle pas Cngulîëœ 
& unique? A-t-on jamais vu qu'on ait ré- 
clamé contre les vœux d'un Corps entiar 
& malgré tous lès membres? Julqu*ici il 
étoit arrivé pluiîeurs fois que des particu- 
liers s'étoient pourvus pour faire pronon- 
cer la nullité de leurs Vœux , fous prêt 
texte de défaut d'âge y de forme ou de li- 
berté; mais il étoit réfervé à ces jours de 
û-ouble & -de confufion, de nouveautés 
& de paradoxes , de fîngularités & d'en* 
treprifes , de voir que des Religieux qui 
chériilènt leurs engagements, qui font dé- 
terminés à ne les jamais rompre, qui font 
tous leurs efforts pour les conièrver, en 
foient difpenfés malgré eux par des Jugés 
fëculiers y ou du moins qu'ils le voyent ré- 
duits à rimpoflîbilité de les remplir entiè- 
rement ; qu'ils foient même menacés de 
manquer de tout, & d'être pourfuivis s'ik 
les rempliflent. 

Quoi de plus inouï enfin que les Arrêts 
des Parlements dans leurs effets? Ifs ren- 
voyent des hommes au ûéde, & ils ne 
feur rendent pas les droits qu'ils y avoîent 
avant que d'en fôrtir. Ils leur ôtent tous 
Jes avantages d« la vie religieufe;& îisnè 
leur donnent pas ceux auxquels ils avoient 
renoncé en fe conlàcrant à Dieu. Si leuis 
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*vœux ont été nm valablefnmt imts ^ tôoccft* 

qui' en a été une fuite n'eft pas plua vali- 
.de. Ou la Déclaration du Roi de 17 15,. 
q^i fixe à 33 ans le temps auquel un Jé- 
fuice peuD encore rentrer dans l'héritage 
de les pères, doit être (ans efFet, ou les 
engagements queks Jéfuites ont contrac- 
tes fous la protetlion de cette Loi & de 
plufieurs autres, doivent lubfîfteri Toute 
autre régie eft une inconfcquence & une 
injuflice. Les Jéfuites font donc tout à la • 
fois fans état & fans bien ; réguliers dans- 
le for intérieur, &féculiers d^s le for exr- 
térieur, Ils font au monde quant à la Re^- 
Hgion , & n'y font pas quant aux eflFets ci- 
vils. A-t-ort jamais vu rien de fëmblable,^ 
& peutïon le perfuader que ce -foit l'ou- 
vrage de ces Tribunaux qui ont joui par- 
mi nous d'une grande réputation ? Ne doî- 
Tent-ils pas craindre de la perdre aux yeux 
des gens fages? Voilà pourtant à quoi les 
Parlements fe font expofés en prononçant 
flir des- vœux dont ils avoient admiré axx^ 
mêmes lafagelî^, & dont ils avoient rc*- 
connu la légitimité. Tel fera toujours ^ 
M. T. C. F. , le fort des Tribunaux fécur- 
tiers qui voudit)nt connoître des affaires 
qui ne font pas de leur compétence. 11$ 
leront en* concradiélion avec eux-mémes'i ■ 
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parce qu'ils n'ont point de Jfurilpnidenoe- 
certaine pour décider des queftions au-delP 
fus de leurs lumières & de leur pouvoir^ 
& ils tomberont néceflairenient dans l'ar- 
bitraire. Heureux ceux que la. main de^ 
Dieu arrête fur le penchant rapide de ce 
précipice! L'elprit de domination y conr 
duit, l'amour propre y retient, un faux 
pas y plonge les plus fàgps, & l'aveugle* 
ment les empêche d'en fortir parce que le 
foleil de Juftice n'éclaire point ces abîmes 
profonds , & la chute de quelques-uns en-^ 
traîne fouvent la ruine de la multitude». 
Pourquoi faut-il que dans ce moment l'E- 
glife craigne ce fort pour des Magiftrats. 
qu'elle aime? Et pour vous, M; T. C. F^^ 
pourquoi des entreprifes nouvelles vienT 
n^nt-elles lui arracher des plaintes, & lui 
caufer fans ccflè des allarmes? La voix 
des Miniflxes du Tràs-Haulnt fefaifoit ja- 
mais entendre fans vous exhorter à relpc- 
Ôer la Magiftrature : elle eft forcée aur 
purd'hui de fufî^ndre fes exhortations 
pour pouilbr des cris douloureux vers Dieu ,. 
j& c'eft les Parlements qjii la condamnent, 
tout à la fois aufilemre & aux gémiflèr 
ments. C'eft eux , M T. G F. , qui ajou-r- 
tant encreprife fur entreprife, interdifent 
}4 Chaire à fes Prédicateurs que vous ait 
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Hez toujours entendre avec un nouverenr- 
prejQèment & que vous n'entendiez jamais 
fans quelque nouveau; fruit. Nos Temples- 
feroient donc déferts, no& Tribunaux de 
la Pénitence feroient abandonnés* y nos. 
Chaires deviendroient muettes à la voix: 
' d'unTribunal féculier , & ceux à qui DieU a. 
dit j d'efifeïgnerles NationSi(i) ne pourroienL 
plus s'acquitter de ce devoir indifpenfable 
fi les Magiflrats ne te permettoient. Lot 

Î)arole de^ Dieu (ji) feroit donc liée- dans 
a bouche de ceux qui font chargés de 
l'annoncer, & les enfans (^) demande- 
roîent envain ce pain fpirituel j- il ne fe 
trouveroit bieitfôcperfonne pour le diftri* 
buer aux âmes qui aiment à s'en nourrir^ 
Telles feroient tôt ou tard les fuites des Ar- 
rêts fi nous ne nous y oppofîons fortement.. 
Gette oppofition^ft le droit des premiers. 
Pafl;eurs,eHe eft auflî leurt)bligation étroite.. 
Le droit commun autorife tous les bons 
miùS' à s'oppofer à l'eiriévement de leur 
bien. Si le Seigneur jugea que Nabotk 
étoit autorife à conferver l'héritage de i^; 

(i) St; Mattb, t. tti f» 17' 

(a) Verbum Dd non cft allîgatunn 2. Tîm*, 
cap. 2. f. 9. 

(^) Parvuli petiecunc p^nein » & non erat qui: 
firangçret cis, Thxen. cap. 4. f. 7. 



opères ^ a combien pluj forte raUbn j^ âk 
;S. Ambroifè, ne fommes-nous pas fondés 
à défendre le dépôt que jefus-Chrifl: nous 
a confié. Qr que la prédication foit le bien 
propre des Ëvéques; bien, qu'ils peuvent 
leuls communiquer à qui ils veulent i bien 
que conleqjiemment aucune puiflance tem- 
porelle ne peut ôter à celui à qui ils Tont 
communiqiiéjc'eft une vérité fondée fur les 
Prdres de J. C. , fur les écrits des Apôtres , . 
fur les dédiions des Conciles & fur les Or- 
donnances des Rois. Sur les Ordres de Jelîis- 
Chrift : qui ayara ajjimbléfes douze ApS^ 
trts les envoya prêcher le Royaume des deux 
(a) : fur les écrits des Apôtres : écoutez^ 
Saint Pierre qui dit en. parlant de notre di- 
vin Maître : il nous a commandé lui même de 
frêcber au peuple^ ^ de témoigner que cefi 
lui qui ejl établi le Juge des vivans ^ des 
morts {b) , Ecoutez S. Paul qui dit : Jc^ 
été établi moi-même y (je dis vrai ^ je ne 
ments point) Prédicateur (^Jpitre{c) : Sur 

• (a) Convocacîs autam duodeclm ApofloHs.... 
^mifît illos prcdicare RêgDum Del. Luc. ix« t. 

1, & 2. 

(fr) Praecepîc nobîs pradîcare populo & tcftî- 
icari quU îpfe efl qui cor.diiutîis efl à Deo jiidex 
•vlvorum d mortuorom. Aét: ApolloJ. cap. Xi 
f. 4. a. 

' (r) In quo pofkat f tof ego Pràedîcator & 

Apoftc^ok^ 



Ifes dëdfions des Conciles, liiez les di{p(>*- 
litions de celui de Trente (J) où les Pç- 
^res aflêmblés déclarent que la prédication 
de l'Evangile eft le principal devoir des 
Evêqiies, & que s'ils ne peuvent pas s'ac- 
quitter par eux-mêmes de ce miniftére , ils 
doivent commettre à leur place des per- 
fbnnes dont la capacité leur foit connue. 
G'eft ainfi que S. Jean Chrifoftome en 
Orient, S. Auguftin en Occident, &pre^ 
que de nos jours S. François de Sales furent 
chargés parleurs Evêques de prêcher l'E- 
vangile avant que d'être élevés eux-mê- 
mes à rEpifcopat. Lifez le Concile de 
Confiance qui a décidé contre laDoflxine 
de fFicItf.& de j^ean Hus^ que les Evêr 
ques peuvent feuls donner la Miffion de 
prêcher, Lifez les anciens Conciles fur ce 
point , vous verrez qu'ils s'accordent tou3 
à défendre de prêther fi on n'y eft autor- 
riie par les Evéquesv D'où il fuit évident- 
ment que la puiflance feculiere ne fauroio 
kiterdire la prédication àceuxquelapuif- 
fance Eccléfiaftique commet pour annon- 
cer. l'Evangile. Car ce feroit une dérifion 
qt^e les Evêques puffent feuls commettre 

Apoilolus (yerîtacera dico & nôirmentîon) z» 

Timoth. cap. ii. t?-. 7. ' 

( rf ) Conc. Trid. Seff. v. cap^ 2? de rcfonu; 
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ées Prêtres pour exercer les fonflions dîr 

Êdnt Miniflére, s*il étoit permis aux Juh 
ges fëculiers de s'oppofer à Texecutio» 
des Ordres purement f^tuek émanésde 
b puiflknceEccléfîaftique. Quelle fonéJiott- 
Be géneroit-on point? Quels Ordres ne 
rendroit-on pas inutiles avec de tels prin- 
cipes?^ 

Le droit des première Pafleurs quant 
& la Prédication efl encore fonde, o^ 
plutôt reconnu par les Ordonnances des 
Rois. LesEdits, Déclarations, & Arrête 
de Henri UL (a) de Hfenri IV. Çb) de 
Louis XIII. (0 & de Loais XIV. ( J) 
rétabliflènt d'une manière fc^e & in^- 
conteflable. Voici comment le dernier de 
ces Rois s'exprime : défendons à nés Jt^ 
ges & à ceux des Seigneurs dt commettre £? 
autorifer des- Prédicateurs , leur enjoignons 
d'en UnJJer la libre & entière dîfpofition 
aux Prélats j voulant que ce qui fera par eux: 
ordonné , fott exécuté n&nobjianit toutes op" 
fofitionstS^ appellations. («) Avant que 

(a) Edit de Melun 158a. art. 6. 

{h^ Edît dli mois de Décembre 1606. art. ir; 

(c) Arrêt du Gônfeil d'EUt da- Roî , Fe^ 
▼rler i^^ô. 

Qd) Dédariatîon'dè Louis XIV. du mois éé- 
février 1657 » & du mois de Mars 1666 y ait. lo» 

(» Ediit de. 169s. art. . lô*. 
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'ce Grand Roi eût. donné fori Edît j iï 

avoit défendu par deux Arrêts de fon 
Confeil, (/) au Parlement de Paris, à 
<:elui de Bordeaux, & à tous fes autres 
Juges de prendre connoîffaHce des matières 
de DoStrine^ MiJJîans de Prédicateurs^ ap- 
probations de Confeffeurs , (^ de toutes au-* 
très matierei purement fpirituelles. Cétoit 
xnême Fancienne iurifprudence; du Parle- 
ment de Paris, (g) Or fi d*ùne part les. 
Evêques font chargés d'annoncer l'Evan" 
gile, & de le faire prêcher , & fi de 
l'autre il n'appartient qu'à eux feuls de 
donner la Miflîon qu'ils ont reçue, fur 
quel fondement les. Tribunaux féculiecs 
prétendent-ils interdire par le fait ceux 
que les premiers Pafl:eurs oot commis 
par le droit cp'ils en ont? Que devien»- 
droit ce droit fi nous, ne pouvions l'exer- 
cer qu'au gré des Juges. Séculiers ? Que 

(/) Arrêts du Confeil d'Etat du Roî du ^ 
Jahviex 1657, ^ ^ 16. Juillet & 24 Décembra 
1658. 

(g) Arrêt du Parlement de Paris du 19. Marft 
1542. &du 9 Avril 1557, qui renvoie à l'Evô* 
Que Dîocéfain deux informations à faire contre- 
des Prédicateurs accufés d'avoir tenu en chaire 
des difcours féditieuz & fchifmatiques.. Mémoire 
du Clergé tom. 3^ p. 921^ 
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îevîendroit la Prédication de TEvangiI^^ 

fi elle étoit reftreinte aux feuls Prédica- 
teurs qu'il plairoit aux Magiftrats de 
laiffer libres dans des fonéHons recom- 
mandées par }. C. par les Apôtres, par 
les Conciles? TEglife feroit donc dépouil- 
lée d'un de fes droits les plus facrés. Elile 
fe yerroit auffi dans rimpuiflanxre de ren> 
plir un de fes devoirs les plus eflfentiels, 
& les âmes confiées à nos foins , feroient 
bientôt comme les branches de la vigne 
dont parle le Prophète, fans force, fans- 
fruit , fans eau , delf^ichées & dévorées 
par le feu.. Ah ! craignons, M. T. C. F.,. 
que la prédiékion d'EzéchieT ne s'accom- 
plifle fur nous , & que cette vigne dont 
les branches étoient devenues les Iceptres 
des Princes, & dont la tige s'étoit vue 
dans une grande hauteur, ne foît; enfin 
arrachée avec colère , jettée contre terre, 
& tranfplantée au défert dans un terrein 
fans humidité & fans bonté, (a) 

Saifî d'un jufle & religieux effroi à 
la vue d'une menace fi ternble , qui fem- 

(a) Faftae funt eivîrg» folîd» în fcepcra do- 
minantium & exaltaCa «fl flacurft ejus.... de evulfa 
eflinira, in terramque projeéla.... & ounccranf* 
^lantata e(l in defcrcum in terra invii & fitientL. 
Ezech. cap. xix. it. ii. 12. i^ ^ 
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blfe être prête à s'accomplir , ne (bmmes^ 
nous pas dans l'obligation étroite d'ea 
détourner loin de vous les effets , en 
BOUS oppofant à tout ce qui pourroit Je^ 
prêcher, les amener , les produire? Or 
quoi de plus prochain que ces effets , fî 
les Arrêts des Parlemens reftoient fans 
réclamation de la part des Evéques , & 
fi au préjudice de cette réclamation Dieu 
permettoit dans fa. colère qu'ils fiifl&nt 
exécutés. 

Leurs diipofitîons relativement à h 
Prédication renferment trois nouvelles, 
atteintes données à la jurifdiftion de TE^- 
fflife-. On. y exige des Jiifuices un ferment 
^ns lequel ils font exclus par le fait des 
fon6lions du iaint Miniftére , & avec lequel* 
ils en feroient indignes aux yeux de TE- 
glife & de l'Etat , des Pafteurs & des Bre^ 
bis, de Dieu & des hommes , (Se même 
au. fentiment intérieur de leur propre 
honneur & de leur confcience. Par ce 
ferment exigé , les Màgiftrats Te décla^^ 
rent indîreêlement Juges delà Doftrine, 
puilqu'ils dreffent un formulaire & obli-- 
gent les Téfuites aie fîgner. Les Evêques 
perdent le droit d'approuver les Prédïica* 
teurs , puifque leur approbation, n'eil pas. 
&L&&QSQ pour, foire annoncer la parole. 



de Dieu , d'où il fuit évidemment qœ 
les Juges féculiers , s'ils ne font pas arrê- 
tés dans leurs prétentions' & dans leurs 
entreprifês, poiirroient intenfire Ja Pré- 
dication aux Evêques mêmes , qu'ils 
pourroient empêcher la Prédication de 
toute Doftrine qu'ils n'approuveroient 
pas , & qu'ils deviendroient par « là les 
maîtres & les arbitres de la Religion. 

Toutes ces conféqiiences, M. T. C. K 
dérivent des. principes, que le premier 
Parlement du Royaume a étabKs par fey 
Arrêts, (fr) D feroit trop long de vous 
les développer , elles Ce font d'ailleurs 
fentir aux efprits les moins pénétransv 
Nous notis bornerons donc à vous faire 
appercevoir que le formulaire qu'on 
voudroit faire figner aux Jéfuites eft 
une nouveauté Ct dangereufe pour la 
Religion , fi funefte à l'Eglife , fi étrange 
dans l'Etat^ que cette feule entreprit 
fuiBroit pour faire craindre une altéra- 
tion dans la foi de vos Pères , un anéan- 
tiffement dans l'autorité de vos Pafteurs , 
une révolution dans notre gouvernement. 

Et à quoi cette nouvelle éntreprife n'a- 
t-elle pas^ conduit quelques Parlements ? Us 

(^ft )*Arrêts du 6 Août , & du 7 Septembre r^2.. 
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^otit baimi da Royaume ceux gui n*ont 
pa^ voulu foufcrire leur propre condam- 
xiation , & fe déshonorer aux yeux de Dieu 
&. des hommes ;& les Evéques relient pri- 
vés dans toute l'étendue de la jurifdi6tion 
d.e ces Tribunaux des fecours qu'ils tiroient 
encore pour le falut des âmes des précieux 
débris d'un corps fufcité pour l'édifica- 
tion , & détruit pour la ruine. Grâces 
foient rendues au Père des Miféricordes', 
qui voyant du haut des Ciçux combien la 
lîioiflbn étoit grande & les ouvriers ra- 
res , n'a pas permis que nos propres Ma- 
giftrats fuiviflent un exemple dont le moin- 
dre effet fera de faire croître les ronces & 
les épines dans le champ du Perc de fa- 
mille ! . 

D? tout ce que vous venez d'entendre, 
M. T. CF. & que nous ne nous fommes 
déterminés à vous dire que lorfque nous 
avons vu que votre falut éternel & le nô- 
tre en dépendoient 5 il réfulte que le Juge- 
ment rendu contre les Jéfuites eft irrégu- 
lier & incompétent. On y voit même par- 
tout les Magiftrats en contradiftion avec 
eux-mêmes : contradi6lion dans les quali- 
fications oppofées* qu'ils ont données tout- 
à-la fois aux Jéfuites relativement à la 
. Poftrinejcontradiftioiidans le Jugement, 



<qu*ils ont porté fur le dogme A fur les 
mœurs au préjudice du propre aveu qu'ils 
ont fait il y a trente ans de leur incompé- 
tence; contradiélion dans Texamen de 
rinftitut qu'ils renvoyèrent fagement au- 
trefois à TEvêque de Paris , au Clergé af I 
femblé àPoiflî , & au St. Concile de Tren- * 
te ; contradiélion dans l'abus qu'ils om 
prononcé fur les Vœux , dont ils avoient 
reconnu fî fouvent que la connoiiîànce 
appartcnoit aux Evéques; contradiélion 
encore dans les mêmes Vœux que leun 
propres Arrêts avoient approuvés ci-de- 
vant ; contradiélion enfin dans le Forma* 
laire que plufieurs Tribunaux ont dreffé 
quoiqu'ils ayent reconnu folemnell:ment 
que ce droit n'appartient qu'aux deux Puif- 
fances réunies , ce que nous reconnoiflbns 
auffî en tant que lune décide^ & Tautre 
ne fait que protéger. 

Les Magiftxats (ê font donc trompés 
parce qu'ils fe font laifles tromper. Mais 
conmient ces hommes accoutumés à dé- 
mêler la vérité à travers les artifices, dont 
une înduflrieule cupidité l'enveloppe, ne 
font-ils pas apperçue, lorfqu'elle fepré- 
fentoit à leur elprit avec tout fbn éclat? 
Comment ce corps lumineux n'a-t-il pas 
' percé de fes rayons l'épaifle^^cw^r du puits 
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A Vabttnej (a) & la fauffeté de Fouvrage 
ténébreux qui en eft forti? Comment cet 
or (b) s'eft-il terni de lui-même, en s' al- 
liant avec les métaux les plus vils ? n'en 
foyez pas furpris, M. T. C. F. mais gar- 
dez-vous, fuivant le confeil de rEfprip- 
Saint, déjuger celui qui juge ^ (r) & fî vos 
IMagiftrats le font trompés, attribuez leur 
erreur à vos péchés. Deflinés à vous con- 
duire dans ce qui regarde le bon ordre ^ 
la police du Royaume , c'efl: pour vous 
punir que Dieu a permis qu'ils fe foient 
.écartés deia route que leurs prédéceflèùrs 
leur avoient fi fagement tracée. Ils mat- 
jcberont comme des aveugles ,' (d) dit le Pro- 
phète , parce qu'ils ont péché contre le Set* 
£B«<r.Humilions-nôus donc devant lui ,& 
reconnoiffons qu'il n'a permis ce fcandale 
que pour nous punir de nos iniquités. U 
y a long-temps que la colère de Dieu nous 
menace : déjà TAnge exterminateur eft 
venu deux fois à nos portes^ & û nous 

(a) Obfcuratus eft fol & aër de fumo puteL 
Apocalip. cap- 3. f. 2. 

(b) Quomodo obrcuratum eft aurum. Thren. 
cap. 4. 1^. I. 

(0 Non judices contra judkem- Ecclef. cap. 
Vlll. f . 7. 

(d) Ambulabont ut cœcî quia Dpmino pecca- 
-^vcxunt. Soph. cap. i.f. 17. 
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avons été frappés de terreur, cette ter- 
reur n'a été que paflagére. 

Lorfque les enfans alfraël joignant de 
nouveaux crimes aux anciens firent le mal 
aux yeux du Seigneur , ils les livra entre 
les mains des Philiilins & des Ammoni- 
tes 5 & Ifraël fe trouva dans une extrême 
affliélion. (a) Alors les Ifraëlites crièrent 
au Seigneur , & lui dirent : nous avons pé- 
ché contre vous , parce que nous avons abath 
donné le Seigneur notre Dieu , ^ nous aotm 
Jervï Baal ; (f le Seigneur leur répondit : 
quand autrefois vous avez crié vers moi , ne 
vous ai'je point protégé contre ces mêmes en" 
nemis ou contre d'autres , ^ après cela ne 
m'aveZ'Vous pas abandonné , c'eji pourquoi je 
ne penferai plus déformais à vous délivrer 'i 
Mais les enfans d'Ilraël , M. T. C. F. ajou- 
tant à l'aveu fincére di leurs crimes une 
entière foumiilîon aux volontés de leur 
Dieu , lui dirent de nouveau dans Tamer- 
tume de leur ame ; nous avons péché j fai- 
tes-nous vous-même tout le mal qu'il vous 
plaira ; mais au moins pour cette heure déli- 
vrez-nous de celui que nous font nos efjnemis; 
& le Seigneur fe laijja toucher de leurs mf- 
féres. La bonté de Dieu envers fbn Peu- 
ple 

(a) Afflîftus eft Ifrael nimis. }ttd. cap. X* 
#• 9* 10, II. 12. 13. 15. lO. 
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^e doit nous remplir de confiance. Mais 
VQuloQs-nous que fa conduite foit la mê- 
me à notre égard, il faut que la nôtre foit 
pareille à celle des Kraëlites. Us n'atten- 
dirent pas qu'ils euflènt été exaucés pour , 
je^er hors if toutes liurs terres les Idoles des 
Dieux étrangers. Imitons-les donc dans leur 
repentir, fi nous vouloils leur jelTembler 
dans le pardon qu'ils obtinrent. Ne con- 
iërvons plus d^ns nos cœurs ces paflions 
que nous y avons logées ; cet orgueil au- 
quel nous dreflbns des Autels; ces objets 
que JXQUS idolâtrons ; ces vices honteux 
que Ja corruption a fait naître , que Tha- 
bitttde nourrit , que la foibleflè fortifie , 
que le temps qui détruit tout, enracine 
tous les jours davantage; ce luxe immo- 
déré qui confoiid les rangs, éteint les ra- 
ces, qui ruine les familles, qui fous pré- 
texte d'encourager les arts , énerve les ver- 
tus : enfant de la vanité ^ père de la mol- 
leflè, il efl; encore le précurfeur des chû- 
tes des Empires^ & il n'annonce jamais 
tant la mifére publique, que lorfqu'il étale 
le plus de fafl:e & de richefles particuliè- 
res. Arrachons de nos cœurs cette cupi- , 
dite à laquelle nous facrifions l'équité , la 
tranquillité, & l'honneur; ces inimitiés, 
ces diflènûons, ces jaloufies auxquelles le 
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repos & le droit du Citoyen font îmnifr 
lés ; cet elprit d'indépendance qui fUt le 
CTime du premier Ange & du premier hom- 
me, & la malheureulfe fource de toutes les 
<fifcordes qui troublent une Monarchie. 

Si notre converfion eft prompte, M. T* 
C. F,, le fecours d'enhaut ne tardera 'pas 
à venir : fî notre repentir eft durable,' Fo- 
rage qui menace TEglife ne fera que paf- 
figer; le Seigneur commandera aux W 
gués, & le ^^iflêau de Pf^rr^ cefleira d'ê- 
tre agité. Vous ne craindrez ni la flèche 
qui vole pendant le jour, ni la trame qui 
s'ourdit pendant la nuit. Nos Templeis ne 
feront point défêrts , nos Chaires ne feront 
plus muettes , & lorfque TElprit-Sdnt aura 
fait naître dans vos coeurs le défîr de pu- 
rifier vos confeîences , vous ne ferez pas 
comme le paralytique de fEvangile qui ne 
trouvoit perfonne pour le jetter dans la 
Pifcine, après que l'Ange en avoit trou- 
blé l'eau. Dieu vous rendra ces fàgescon* 
duéfeiu-s en qui vous aviez placé avec raî- 
fon votre confiance ; ceux mêmes qui vous 
les ont enlevés reconnoîtront parla mifé- 
ricorde Divine , que ces Religieux accu- 
fés de tous les crimes, font ornés de tou- 
tes les vertus. Les Magiftrat^ pleins d'une 
jttfte indignation contre ceux qui ont iur*- 
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pris leur Religion, auront la générofieé 

d'avouer qu'ils ont été trompa , & ils 
conviendront avec nous que les Jéfuites 
ont une Doélrine ikine, une Morale pu- 
jDe y un Zélé infatigaible, des Mœurs à Ta- 
Jbri de tout reproche , une Fidélité envers 
les Souverains que rien ijte fçauroit ébran- 
ler ; qu'ils font en un mot bons ferviteurs 
de Dieu , fidèles Sujets du Roi , enfans fou- 
rnis de l'Eglifè , amis de TËtat & du Pro^ 
tduôt . 

Tds font les témoignages que nous nous 
ter oyons obligés de rendre des Pères de la 
Conçagnie de Jésus. Dix-fept ans d'£- 
pifcqiat nous ont apprise les connoître: 
nous ies. avons^ employés avec confiance, 
nous les avons obfervés avec attention, 
-& nous n'avons rien apperçu en eux qui 
ne les lendtt cKgnes de notre eftime & de 
notre affeétion, & qui ne nous fafle fou- 
haiter pour la gloire de Dieu que tous 
ceux qui font dans le faint Minidere leur 
reifem^ient. Nous les avonâ toujours trou- 
vés dociles à la voix des premiers Pafkeuri» 
fidèles aux' Loix de TEtat , fournis aux dé- 
<ifions de l'Eglife ; nous les avons vus af- 
£dus à leurs devoirs, conflans dans leurs 
travaux, patiens dans les foufirances , & 
ne les voyez-vouspas vous-mêmes tels que 

L 2 
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txms TOUS les dépeignons. On les ûcabfe 
dans ce moment d'inveâives , & ils ne fe 
permettent pas le plus léger murmure; 
on les acculé de tous les crimes, & k 
Texemple de notre Divin Maître (a) , ils 
ne répondent à la calomnie que par le 
filence; on les maudit^ & Us bénment» 
on les outrage de paroles ^ & ils ne ceQènt 
de prier (b). Il efl donc de notre devoir 
comme Evéquede publier des vectus dont 
on s'efforce de ternir l'éclat. Les Canon 
en font une obligadon aux premiers Paf« 
.teurs, fur-tout à l'égard des Religieux, & 
lorfque nous la rempliflbns, nous croyons 
.rendre juftice à ce Corps Religieux , un 
Tervice à l'Etat , un hommage à la Reti« 
gion; nous vengeons l'innocence qu'où op« 
prime, la vérité qu'on étouffe, l'huma- 
nité qu'on déshonure; nous vengeons les 
Nations qui aiment ces Religieux , les Rois 
qui les protègent, les Ëvêques qui les ré« 
clament , l'Ëglife qui s'en fert iî util^nent. 
Croyez donc fur toutes chofes votre Eve- 
que, M. T. C. F., grâces à Dieu dans 
tout ce que nous venons de vous écrire 
pour votre Inidruétion , nous croyons pou- 
voir dire avec St. Paul, je n'ai péché ni 

Jefus autem tacebat. Matth. 16. i^j» 
> Cor. cap. 4« f, iz. ft X3« 
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contf e les Loîx , ni contre l'Eglife , ni con- 
tre le Roi, neque in Ugem Juiœorum^ne- 
que in Templum , neque in Cœfarem gtàdquam: 
feccavi. {a). 

Nous vous avons écrit, noyés dans les 
larmes à la vue des tribulations & des ca- 
lamités de l'Eglife, non pour vous affî^^ 
ger , mais afin que vous connuilies Texcès 
de notre charité pour vous.^ Croyez donc» 
nous vous le diibns encore une fois , croyez 
votre Evêque, il n'a aucun intérêt de 
vous tromper. Loin de vouloir vous in^ 
duire* à erreur , il ne défire que de pouvoir 
dire un jour 4 Dieu; je n'ai perdu aucune 
des âmes que vous m'avez confiées (b) ; 
ce (èntiment efl fi profondément gravé 
dans la nôtre qu'à l'exemple du Pafteur 
des Paileurs nous donnerions notre vie 
pour le ialut étemel de ceux qui contra» 
rient le plus TEpifcopat dans les fondions 
du faint Miniftére. Ils font les brebis les 
plus chéries des Evêques; nous les por- 
tons jtous également avec une forte dé pré* 
férence dans nos cœurs ; nous prions fans 
ceflb le père de miféricordds , & le 
Dieu de toute confolation (c) , qu'il dai- 

(fl> Au. Apoft. as. t. 8. 

{b) £z iis quos.dedifti mihi non perdidi quem-" 
quam. 

(0 a. Cor, cap. I. t. 3. 

L 3 
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gne répandre fur eux Ces phii precfeufêi 
•bénédiéUons ; qu'il les comble de biens 
xlans ce monde , & que cette félicité tem- 
porelle foit le gage du bonheur dont il 
tes comblera dans le Ciel , s'ils cmployent 
ïautorîté , dont ils font dépoCtaires , à édî- 
*<^-^' fier & non à détruire ; à rappeller les ou- 

^Itji vriers de la vigne du Seigneur , & non à les 

V ' bannir ; à nous aider enfin à cultiver la por- 

^v ^ tion de J'héritage de Jésus-Christ qui noiM 

^^1 irfl confiée. Tels font nos fentimeps de pré- 

^? <fileaion pour nos prc^wresMagiflxatsi rieu 

1^ ne les a jamais altérés dans notre ame. Cefl: 

%:^^ même avec empreffement que nous faifif- 

;?| fons l'occafîon de les faire éclater àvos yeux: 

*^ -if mais la même voix qui fe complaît à faire 

. .,: .; entendre dans ce moment une foible ex- 

])reffion de notre affefltion pour euy, s'é- 
evera en tout temps avec force; ior/qu'ils 
voudront toucher au dépôt facré que J. C. 
nous a confié* 

A ces caufes , le St. Nom de Dienînvo- 
qué , & après avoir confulté plufieurs 
Théologiens, nous condamnons le Livre 
tfui a pour titre. Extrait des JJJertkm^ 
comme dangereux, fcandaleux, témérai- 
re , fau s , calomnieux , pernicieux , fimefte 
à ]a fiîreté de la vie cfes Souverains, at- 
tentatoire à l'autorité de rEglife&errQi> 




